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LETTRE 

A 

MADAME LA COMTESSE 

DE °* p * 


Madame, 

"VFon, Madame la Comteffe, je ne 
défends aucune des Critiques 
que Vous m’avés fait l’honneur de 
m’adrelfer, & je pafle condamnation 
fur la négligence & l’inégalité de mon 
ftile. Vous le favés je n’ai jamais cul- 
tivé les Lettres que pour remplir ces 
vuides immenfes qui fe trouvent dans 
la vie fociale. ‘ Né avec peu d’imagi- 
nation, & un efprit ordinaire, je ne 
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fais trop comment la Littérature eft 
devenue pour moi un befoin , & j’ex- 
pliquerai moins encore, comment j’ai 
eu l’imprudente hardiefie de donner 
un ouvrage aufli volumineux que 
l'HiJloire littéraire de Monfieur de V oU 
taire. 

A l'époque où j’ai voulu mettre 
quelqu’ordre dans des matériaux ra- 
malfés depuis longtems, je me fuis 
trouvé accablé d’affaires fort étrangè- 
res aux beaux Arts. J’ai dû me 
partager, écrire à la hâte, & demeu- 
rer au deflous de moi même. Il me 
reftoit le parti de fupprimer mon tra- 
vail, mais je l’avois annoncé, & je 
craignois un reproche d’inconféquen- 
ce. D’ailleurs je- me fuis flatté 
que n’ayant nulle eipèce de préten- 
tion, on adoucira peut-être la fé vérité 
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avec laquelle on juge les afpirans au 
Temple de la Gloire. 

Vous dites que j’aurois dû répan- 
dre dans le cours de cette Hiftoire 
plus de ces Anecdotes que Vous 1 
avés vû dans mes Mémoires, & qui 
Vous ont paru fi intéreflantes. Voi- 
pi la raifon de mes économies dans 
ce genre. J’ai voulu peindre un hom- 
me extraordinaire, montrer furtout 
l’influence qu’il a eue fur fon fiècle , 
faire l’Hiftoire de fon efprit plûtôt 
que de fa perfonne. Les Anecdotes 
amufent, mais n’élevent pas l’imagi- 
nation, & celui qu’on peint avec des 
petits traits ne paroît pas toujours 
fort à fon avantage. D’ailleurs allez 
de gens en confultant le goût du fiè- 
cle fuppléeront à ma llérilité volon- 
taire. 

11 ; • * ’i * * ‘ ■ ' * ■* 
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Vous auriés aufli fupprimé quel- 
ques réflexions un peu hardies. Je 
n’ai pas, Madame, foufcrit à Vos 
idées fur cet article , parceque cette 
liberté de penfer ne femble extraordi- 
naire, que lorfqu’on la compare à la 
timide prudence de beaucoup d’Hi- 
ftoriens y mais elle ne fauroit nuire 
au bon ordre. Obfervés , s’il Vous 
plaît, que je n’érige pas ma façon de 
faifir les objets, en principes ; je la 
préfente fans vue de faire des Profe- 
lytes, & moins encore avec l’arriere 
projet de détruire ce qui exifte. Tout 
homme qui écrit doit obéïr à fa pen- 
fée; s’il fe laifle enchaîner par l’o- 
pinion d’autrui, on le lit fans intérêt, 
ou plutôt on ne le lit plus. j - 

i ... j 4. . . r. » '' : 

Cette Philofophie cependant que 
Vous profcrivés, empêcheroit, fi 
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elle étoit répandue fur la .terre, des 
abus fans nombre. Une multitude in- 
fenfée ne s’atroupperoit pas, la flam- 
me à la main, pour piller la Cha- 
pelle d'un Miniftre étranger comme 
nous venons de le voir à Londres ; 
la plûpart des Puiffances de l’Euro- 
pe ne couvriraient pas les mers de 
leurs vailfeaux, parcequ’une Nation 
veut en fubjuguer une autre; & lorf- 
que la raifon paraît vouloir faire en- 
tendre fa voix , que ne dit-elle pas 
contre les hoftilités imprudentes, cau- 
fes premières d’une guerre cruelle, 
foudoyée par la fueur du Peuple 
des campagnes. 

t - • ■ • « ’ i . . . 

Le petit ouvrage que Vous m’a- 
dreffés, Madame, ell en effet de Mr. 
Mr. de Voltaire. Il avoit un peu d’hu- 
meur en quittant Potzdam en 1753. 
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Le Roi de Prufle l’a fu, & en a ri. 
Quand la querelle de Maupertuis n’au- 
roit pas eu lieu, Ton adverfaire n’eût 
pas demeuré longtems à une Cour. 
Les devoirs quelle impofe, les plai- 
firs qu’elle procure, font également 
difficiles à concilier avec la paffion 
des Lettres. Le beloin d’écrire ne 
s’afiujettit point à des jours, à des 
heures. Lorfqu’on habite les mêmes 
lieux , on voit toujours les mêmes 
perfonnes, alors le çercle des idées 
fe rétrécit, l’émulation s’éteint, & 
l’on préféré une douce végétation, 
à l’aétivité laborieufe qui doit met- 
tre en jour le génie. Ce qui fait 
le bonheur des autres hommes , 
l’argent,, les diftinétions, la gloire 
de commander, les dignités , la far 
veur, tout cela n’eft rien pour un hom- 
me de Lettres. Ses vues fe répandent 
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non feulement fur la totalité du Glo- 
be , mais même fur le palfé. Les 
Cololfes d’un pays font des nains à 
fes yeux , & les trophées de l’am- 
bition, des jouets entre les mains des 
enfans. Les charmes de cet état font 
l’indépendance dans les idées, le pou- 
voir de tout dire , l’agrément de n’ê- 
tre étranger nulle part. Les uns Vous 
recherchent par vanité, les autres 
pour leur plaifir , & les liaifons qui 
en refultent, font à l’abri de ces 
odieufes traverfes, que fufcite l’inté- 
rêt perfonnel dans la plûpart des 
autres conditions. 

. * • «**•.» , 

Ces différentes raifonsauroient fans 
doute décidé Mr. de Voltaire à vivre 
pour lui, & une autre devoit toû- 
jours le ramener en France. Vous 
avouerés qu’en Allemagne les talens 


& le Bel-efprit ne font encore qu’u- 
ne médiocre fenfation fur la piûpart 
des perfonnes. Vous laiffés Vos Sa- 
vans & Vos Ecrivains dans une 
efpèce d’oubli, ou Vous les eftimés 
de loin , & ne les connoilTés que par 
leurs livres. C’eft renoncer à l'une 
des plus grandes douceurs de la So- 
ciété. Car un homme vraiment in- 
ftruit, qui mêle dans le cours d’une 
converfation facile des idées heureu- 
fes à des refîouvenirs curieux, Vous 
donne à chaque inftant le plaifir de 
l’entendre & le plaifir plus vif enco- 
re de briller Vous même. C’eft fort 
bien fait d’écrire un beau livre, mais 
nous avons des Bibliothèques immen- 
fes , & les plus grandes villes ren- 
ferment tout au plus fix ou fept per* • 
fonnes qu’on délire de rencontrer, & 
qu’on craint de perdre. Les gens du 
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monde font trop peu inftruits pour 
n’être pas dans la monotone néceffité 
de le répéter fans celfe : les gens de 
Lettres ont trop peu d’ufage pour 
jetter fur leurs connoilfances la paru- 
re qui en cache la péfanteur. Un 
commerce fuivi, détruit infenliblement 
la frivolité des uns & la roideur des 
autres. Ceux-ci s’apperçoivent enfin, 
que dans leurs plaifanteries fur la lé- 
gèreté de l’efprit françois, ils con- 
fondent la fuperficialité avec l’Art 
alTez difficile de fuppléer à ce qui 
manque , par l’efprit d’autrui , fans 
qu’on réconnoiffe à chaqùe inilant 
les emprunts & les réminifcences. 

Je ne fais, Madame la Comtefle, 
fi j’ai fuffifamment éclairci Vos dou- 
tes, mais il me relie encore le point 
le plus important à remplir , c’eft de 



V ous remercier de toutes les chofes 
honnêtes qui accompagnent Vos ob- 
fervations. Tout homme délicat eft 
fenfible aux louanges, mais on l’eft 
doublement à celles des femmes qui 
ont un ta£t fi jufte, & l’expreflion 
enchanterefle. Mon Héros que je 
n’oferois jamais nommer mon mo- 
dèle, conferva toute fa vie des liai- 
fons avec Votre fexe. Madame la 
Marquife de Ruppelmonde , Madame 
de Font aine- Martel , Madame la Ma- 
réchale de F illar s , Madame la Ma- 
réchale de Richelieu , Madame la Mar- 
quife du Cliatelet , Madame la Mar- 
grave de Bareuth, Madame la Du- 
chelfe du Maine , l’honorerent de leurs 
fuffrages , & lui permirent de les 
faire fervir à fa gloire. Pour y met- 
tre le comble, je rappellerai furtout 
la protection d une Souveraine uni- 
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que, dont les mains foutiennent 
avec tant de force les rênes d’un 
fi vafte Empire, & qui après s’ê- 
tre fait refpe&er de fes voifins , 
paroît au milieu de l’Europe pour 
pacifier les Nations, ou protéger 
Ja liberté des mers. On voit or- 

• * » • . 4 

dinairement les Princes fe réunir 
par des Traités , pour aflurer le 
fuccès de leurs armes : nous ve- 

nons de voir une Confédération d’u- 
ne nouvelle efpèce, qui n’a pour but 
que la tranquillité générale, & l’har- 
monie entre les Puiflances mariti- 
mes. La Sémiramis du Nord, au 
milieu des foins d’une aufli glorieufe 
adminiltration, trouvoit du tems pour 
s’entretenir avec le Philofophe de 
Ferncy , & daigna regretter fouvent 
que le grand âge de cet homme 
rare ne pût franchir l’immenfe in- 
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tervalle qui fépare le Rhône & la 
Netua . 

J’ai l’honneur d’être avec refpeft, 


J 


MADAME LA COMTESSE 



Votre &Cé 
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lorsque des évenemens pareils à 17 53. 
ceux que nous avons racontés dans 
le Volume précédent, arrivent à des 
hommes célébrés, les papiers pu- 
blics s’en faififfent & les trompettes de 
la renommée les répètent dans l’Eu- 
rope de cent façons différentes. Mr. 
de Voltaire laiffa ce vain murmure 
fe perdre dans la foule des bruits de 
ce genre, & il s’arrêta à Mayence , où 
le befoin de fecher fes habits moull- 
Tome II. A 
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Us du naufrage , comme il difoit en 
plaifantant, l’obligea de relier trois 
femaines. La bienfaifante maifon de 
Stadian voulut envain l’arracher de fa 
folitude, il demeura presque toûjours 
renfermé, roulant dans fa tête les 
moyens d’obtenir juftice, continuant, 
par habitude du travail , les Anna- 
les de l'Empire , & revoyant une 
nouvelle Edition de fes Oeuvres que 
venoit de faire le Libraire IValther 
de Dresde. (°) 

Il fut enfuite à Manheim ; & fi 
quelque chofe avoit pû effacer de fa 
mémoire les traces de fes malheurs 
récents , c’eut été l’accueil flatteur 
qu’on lui fit à cette Cour brillante , 


Elle étoit en fept Volumes in 8vo. Beau- 
coup de fautes fe joignant à un extrême 
abus de la nouvelle orthographe, rendirent 
cette entreprife presque inutile aux Lettres 
& aux Bibliothèques. 
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DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. 3 

qui s’eft toujours diftinguée par le 
choix des perfonnes qui la compo- 
fent, par fa politeffe envers les étran- 
gers , & par des fêtes agréables & 
bien ordonnées. L’Eleéleur palatin 
étoit à fon Château de Schwctzingen , 
lorsque Mr. de Voltaire eut l’hon- 
neur de lui être préfenté. C’eft dans 
ce charmant féjour qu’on mit tout en 
ufage pour le diftraire , fans atten- 
ter cependant à cette liberté précieu- 
fe, toujours nécelfaire au génie, mais 
plus indifpenfable encore pour une 
ame que le chagrin a nouvellement 
blelfée. Dans l’intervalle que laif- 
foient les plaifirs, les Souverains re- 
cherchoient fa converfation, avec cet- 
te affabilité encourageante qui ac- 
compagnoit toûjours leurs faveurs ; 
& dépouillant dans des entretiens fa- 
miliers l’éclat de leur rang , le met- 
taient à portée d’admirer l’efprit & 

A % 
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le goût , réunis à la puilfance & à la 
grandeur. Il parcourut avec atten- 
tion tout ce que l’Eleéleur a fait dans 
fa Réfidence pour les Arts utiles; 
monumens précieux, qui attelleront 
à la poftérité, que la bienfailance & 
la jullice n’étoient pas fes feules qua- 
lités. 

1 75 3* Il quitta Mankeim pour Strasbourg; 
où fes amis , confultant fes goûts 
plûtôt que leurs intérêts, lui propo- 
ferent une maifon hors de la ville. 
Il les y recevoit volontiers , mais ne 
la quittoit gueres que pour Madame 
la Comtefle de Lutzelbourg dont le 
mérite & la raifon rehaulfoient enco- 
re les agrémens. 

Toûjours occupé des Annales de 
f Empire, il voyoit très fou vent le cé- 
lébré SchopJJiu , <s. trcmvoit dans ce 
favant Hillorien des fecours, pour 
faire diiparoître d’un, ouvrage travail- 
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DE MONSIEUR DE VOLTAIRE, y, 

lé au milieu de tant de contrariétés, 
les tâches inféparables de la précipi- 
tation. 

Les critiques féveres de ce mor- 
ceau d’hiftoire ont ignoré fans doute, 
que Mr. Schopflin partageoit les re- 
proches qu’ils adrelToient à l’Auteur, 
puisque celui ci lui remettoit fes ca- 
hiers à mefure qu’il les compofoit. 
D’ailleurs il n’eft pas aile de fe per- 
fuader, que ce Savant eut laide au- 
tant d’imperfeéHons dans un livre, 
que Ton frere devoit imprimer pour 
fon compte , fans faire mention de 
l’attachement & de la réconnoilfance 
qu’il devoit à Mr. de Voltaire pour 
un fervice important rendu alors à ce 
môme frere, établi à Colmar. 

Son bienfaiteur voulant fuivre lui 
môme fes opérations typograghiques 
fe rendit auprès de lui, & accepta 
un appartement chez Madame Gall , 

A 3 
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dont la tournure d’efprit vive , pétu- 
lante, & fans prétention , convenoit 
infiniment à un homme, qui recher- 
choit la focieté pour fe délafler de 
fes travaux. La fituation de la ville 
lui plût au point , qu’il prit la réfo- 
lution de fe fixer aux environs. 

Il avoit déjà propofé des arran- 
gemens au Duc de Wirtemberg, pour 
tenir de lui à titre d’Emphiteofe un 
vieux château fitué à Horbourg. Dé- 
cidé à le remplacer par une maifon 
fuperbe, Horbourg feroit devenu fans 
doute ce que depuis à été Ferney , 
fans un Jéfuite, dont les mouvemens 
clandeftins le menaçoient de nouvel- 
les inquiétudes. Il s’apelloit le Pere 
Croujl , frere du Confefleur de Ma- 
dame la Dauphine. On intérelfa la 
Religion de cette Princefle, très pieu- 
fe , en faveur des habitans de Col- 
mar, dont les principes de Mr. de 
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DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. 7 

Voltaire auroient pû altérer l’extrê- 
me fimplicité. Le féjour qu’il y fit 
dura plus d’un an; interrompu feule- 
ment par une vilite à Dom Calmet 
Prieur de l’Abbaye de Senones. Il 
avoit connu ce favant Religieux pen- 
dant fon féjour à Cirey. Après avoir 
rendu juftice à fes profondes connoif- 
fances, il le louoit furtout de l’exa- 
éte impartialité qui accompagnoit fa 
plume. Il n’omettoit rien, le bien & 
le mal , le pour & le contre. Mr. de 
Voltaire le confultoit, profitoit d’une 
bibliothèque alfez bien fournie dans 
la partie de l’hiftôire , & employoit 
le loifir des jeunes moines à lui fai- 
re des extraits. Il mangeoit au réfec- 
toire, & fe mit un jour à la fuite 
d’une de leurs procefîions ; comme 
il étoit foible il s’appuyoit fur fon 
Secrétaire qui étoit proteftant. Le 
Marquis d' Argens , devant qui on 
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racontoit cette anecdote, dit, que 
c’étoit la première fois qu’on avoit 
vû l’incrédulité s’appuyant fur l’héré- 
fie, marchant à la fuite du Papisme. 

Ce fût à Colmar qu’il fit la con- 
noilTance de ce Pere Adam , dont 
on a trop fouvent parlé, pour que 
nous pui {fions nous difpenfer de dire 
ce que c’étoit. Un de ces hommes , 
qui n’ont ni alfez de qualités ellima- 
bles ou utiles, pour avoir droit à des 
égards foutenus ; mais aulfi qui ne 
font pas alfez bornés , ou aflez gê- 
nants f pour devenft 1 abfolument in- 
commodes. Il avoit été Moine , de 
là le goût des traca{feries ; Régent 
de College, de là des relies de pé- 
dantisme ; emprelfé de plaire à Mr. 
de Voltaire, de là les querelles avec 
l’Evêque d’Amienj. Sur la fin de fes 
jours, il n’avoit ni la fouplelfe d’un 
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Jéfuîte, ni le zélé d’un Prêtre, ni 
la force de refifter aux humiliations. 
On l’a voit pris pour rien; on le ren- 
voya avec dix Louis , & on ne lui 
fit nulle injuftice. Ces prétendues con- 
fefiions, ces repréfentations morales, 
qui ont fait le cadre de quelques mau- 
vaifes brochures, ne lui alloient point. 
Il eut été très gauche à ces fortes 
d’exercices, mais il étoit habile aux 
échecs , très occupé à table , lifoit 
la gazette avec intérêt, & régloit une 
montre dans la grande perfe&ion. 

Le Pere Croiijî , un peu plus dé- 
lié, faifoit plus d’honneur à la Compa- 
gnie dejefus,& Mr. de Voltaire connoif- 
fant l’aéHvité de ces Apôtres infa- 
tigables, fe rendit aux invitations de 
Mr. le Maréchal de Richelieu , qui de- 
puis longtems lui avoit propofé un 
rendez-vous à Lion. 

A S 
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Il y paffa trois mois, pendant les- 
quels une goûte fciatique dérangea 
tous ces projets. Les Médecins 
dont les refiources étoient épui- 
fées , mirent à l’abri Pinfuffîfance 
de l’art, par le moyen des eaux 
d'Æx en Savoye. Indocile à leurs 
confeils, il chercha auprès de Mon- 
iteur Tronchin dequoi confolider une 
confiance chancelante : il fe rendit, 
pour le confulter au Chateau de 
Prangin , fitué dans le pays de Vaud. 
Ce Naturalifte habile commença par 
le difpenfer des eaux , & atta- 

cha fa guérifon à un régime exaét, 
& à une patience plus difficile enco- 
re. La médecine pour cette fois eut 
raifon; & le malade rétabli, put jouïr 
du plus beau fite peut-être qui foit 
en Europe, de cette limplicité pré- 
\ venante que donne la candeur des 

mœurs , & de cette bonhomie, qui 


Digitized by Google 


- I 


DE MONSIEUR DE VOLTAIRE, ji 


n’eft pas l’ignorance des ufages, mais 
l’effufion de cœurs pleins de fran- 
chife. 

C’étoit peu pour lui d’admirer un 
tableau fi intérefiant; il réfolut de par- 
ticiper à tant d’avantages; & s’aban- 
donnant à ce premier enthoufiasme, 
déjà il acquiert partout des maifons. 
Dans l’efpace de huit jours il en eut 
une près de Geneve , une fécondé à 
Rolles & une troifieme près de Lau- 
fanne apellée Mont-Rion. 

Les Baillifs eurent ordre d’appla- 
nir tout ce qui s’oppoferoit à fon éta- 
blilfement, fans cependant que le gou- 
vernement parut s’en mêler. Ces fa- 
cilités lui firent préférer Laufanne à 
Geneve ; il répétoit aulfi à fes amis 
particuliers, que Giannone y avoit de- 
meuré, & qu’il y fût enlevé, fe pro- 
menant un jour dans une prairie dé- 
pendante de la Savoye. 
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L’efpoir de pofleder un homme 
aufli célébré opéra une efpèce de ré- 
volution. Cetoit pendant plulieurs 
jours le fujet unique des entretiens. 

Ceux qui avoient un peu de goût, 
le promettoient bien de l 'épurer au 
flambeau de fon génie. Les Mini- 
lires craignoient que les principes ne 
répandiflent cet elprit philorophique , 
que leur zélé adroit avoit eu foin de- 
carter. Les citoyens tranquilles balan- 
çoient entre l’avantage que fa célé- 
brité devoit procurer à leur pays , 
& les fuites de la diflipation attachées 
à fa maniéré de vivre. Les demis 
Savans croyoient devenir des per- 
fonnages. On fe concertoit , on s’é- 
tudioit, on fe préparait, & l’on s’en- 
courageoit enfin, en mettant dans la 
balance quelques traits, dont l’envie 
s’étoit toûjours armée contre lui, 
qui l’avoient devancé dans ce pays 
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là. Telle étoit cependant la magie de 
cet homme, que tant d’opinions dif- 
férentes, alloient fe confondre dans 
l’admiration, lorsqu’on avoit jouï du 
charme de fa converfation. Son ex- 
trême politeffe, les maniérés faciles, 
fa gaité indulgente rendoient honteux 
ceux , qui- étoient arrives avec des 
préventions , & juftifioient le plus 
grand nombre, qui apportoit chez 
lui cette émotion involontaire, que 
l’on éprouvoit en entrant dans le 
temple de Delphes. 

En revenant de confulter l’oracle 
on fe rapelloit fes geftes, on répé- 
tait chaque monofyllabe. Plufieurs 
chargeoient leurs tablettes de ce qu’ils 
avoient retenus , & une converfation 
que lui feul croyoit indifférente, eft 
devenue le fujet d’une lettre , ou a 
pris place dans un livre dont elle a 
fait l’ornement. .11 eft vrai, que l’o- 
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pulence qui regnoit dans fa maifon , 
ajoutoit au preftige; & Ion conçoit 
fans peine, que les Provinces voifi- 
nes envioient au petit pays de Vaud 
les lumières & les agrémens qu’il y 
répandoit. 

Il y avoit alors à Laufanne une So- 
ciété choifie, compofêe de femmes ai- 
mables & d’hommes inftruits, qui 
mettoient leurs relTources en com- 
mun, & donnoient à leurs talens 
une activité dont à chaque inftant 
nailïoient de nouveaux plaifirs. Un 
des plus agréables étoit de jouer la 
Comédie. Mais la timidité ou plûtôt 
l’amour propre alloient interrompre 
ces amufemens, car qui oferoit jouer 
devant l’Auteur de Zaïre? Lui même 
fût au devant de cet inutile embar- 
ras & défira de prendre part à leurs 
jeux , où l’efprit entroit toûjours 
pour quelque chofe. Il trouva fur- 
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tout dans la famille de Mrs. les Ba- 
rons d 'Armanches, celui qui plaît à 
tous les inftans , & le talent de la 
déclamation à un degré de perfection 
bien plus rare alors que de nos jours. 
C’eft à l’un d’eux qu’il écrivoit: 

De nos hameaux vous êtes l’enchanteur. 

De mes écrits vous voilés la foiblefie; 

Vous leur donnés par un art fédu&eur 
Ce qu’ils n’ont pas , la grâce & la noblefle. 
C’eft bien raifon qu’un forcier fi flatteur 
Pour fon époufe ait une enchantereffe. 

Il vit repréfenter le Devin du vit- 
loge & plufieurs de ces Opéras nom- 
més très improprement bouffons, & 
fe réconcilia avec un genre, qu’il 
méprifoit pour ne l’avoir pas exami- 
né, & qu’il aima lorsqu’il le con- 
nut. (°) On fe difpofoit à jouer (*) 


(*) On dit aufli que Bayle ne pouvoit re- 
filler à l’envie de voir des Speétacles où 
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Zaïre & quelques autres de fes Tra- 
gédies. Mais il en follicita une de Ra- 
cine, & on choilit celle dont il fai- 
foit le plus de cas, Iphigenie » Sa 
préfence & fes leçons difent les Mé- 
moires de fa vie, animoient tous les 
talens, & dans peu de mois le Thé- 
âtre de Èfon-Repos acquit une efpèce 
de célébrité. „ Peut-on avoir vû jouer 
„ à Mr. de Voltaire les rôles de Lu- 
jyJ/gmn, de Zopire , d'Euphémon Pe- 
„ re , & ne pas le révolter contre 
„ l’opinion générale qui en fait un 
„ mauvais Aéteur? „ Nous penfons 
néanmoins qu’il s’attachoit trop à fai- 
re fentir la beauté de fes Vers d’af- 
feéfion, & que s’il s’en fût repofé un 

peu 


l’on rit. Dès qu'il y en avoit à Rotterdam, 
il s’aflfubloit de fon manteau, y couroit 
comme un enfant & y étoit toujours le 
dernier. Supp. aux Man. d'Avtigni Vol. 
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peu plus fur l’intelligence de fes 
fpeftateurs , fa déclamation eut été 
moins lente & plus naturelle. Cu- 
rieux & rare fpe&acle ! Un vieil- 
lard quittant à chaque inftant les pin- 
ceaux de l’hiftoire, pour fe livrer 
avec la joye d’un enfant aux plus pe- 
tits détails d’une troupe de Société. 
Son indulgence , fes faillies , fon af- 
fiduité aux répétitions, en faifoient des 
amufemens bien au delfus de la cho- 
fe même. Dans toutes ces féances, 
l’inftruéHon étoit à côté de ce qui 
peut piquer & plaire; les loix de la 
prononciation, la maniéré de dire 
les Vers, ces objets, où les hommes 
mêmes les plus habiles mêlent toû- 
jours l’ennui de la leçon, & où la fa- 
tisfaélion de l’amour propre qui enfei- 
gne, contraire trop avec l’impatience 
de l’amour propre qui écoute , per- 
doient ce qu’ils ont de fatigant, dans 
Tome IL B 
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la bouche de ce patient & complai- 
fant inftituteur. Dès le matin on le 
voypit fe promener dans fes jardins , 
vêtu en Arabe avec une longue bar- 
be, lorsque le foir il devoit jouer 
Mohcidar dans F anime , ou avec un 
habit à la Grecque , montrant Nar- 
bas à fes ouvriers étonnés. 

On l’a vu un jour fortir d’une 
couliffe en habit de Lnzignan , fuivre 
tout hors de lui la derniere Scène 
de Zaïre , fe glifîer fur fon tabouret 
fans s’en appercevoir, jusqu’au milieu 
du Théâtre , &: fe trouver à côté 
d 'Orosmane, à l’infhmt où fa jaloufe 
& pardonable fureur lui fait poignar- 
der fon amante. 

Une autre fois dans Alzire , on le 
vit fe précipiter fur la Scène, & em- 
bralfer les genoux d’une Actrice qui 
difoit un morceau comme il l’avoit 


- 
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EJl-il bien vrai que ce fort moi qui 
ait fait ces Vers , difoit-il en fon- 
dant en larmes pendant la belle 
Scène du quatrième Acte de Tan - 
crede ? 

C’eft pour ce Théâtre qu’il refit 
Zuüme , qui prit le nom de Fanime. 
Il alfuroit avec une bonne foi rare 
& piquante, que cette pièce ne pou- 
voit jamais être bonne : „ C’eft une 
„ femme qui court après fon amant, 
„ arrive, aprend qu’il eft marié, fait 
„ remettre fes chevaux & repart. „ 
Et un Officier avoit un peu raifon de 
dire: 

Du tems qui détruit tout Voltaire eft la 

viftime 

Souvenés vous de lui, mais oubliés Zulime. 

Il faut l’entendre lui-même décri- 
re cette vie & les agrémens dont 
elle étoit femée, „ Vous devriez, 

B 3 
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„ ( à Mr. d'Arget') venir faire quel- 
„ que tour dans nos retraites , foit 
„ de Laufanne foit des Délices ; nos 
„ converfations pourroient être amu- 
„ fantes ; il n’y a point de plus bel 
„ afpeft dans le monde que celui de 
„ ma maifon. Figurés vous quinze 
„ croi fées de face en ceintre , un ca- 
„ nal de douze grandes lieues de long, 
„ que l’œil enfile d’un côté , & un 
„ autre de quatre à cinq lieues ; une 
„ terraffe qui domine fur cent jardins; 
„ ce même lac qui préfente un vafte 
„ miroir au bout des miens ; les cam- 
„ pagnes de Savoye au delà du mê- 
„ me lac, couronnées des Alpes, qui 
„ s'élèvent jusqu’au ciel en amphithé- 
atre; enfin une maifon où je ne fuis 
„ incommodé en rien que des mou- 
„ ches au milieu des plus rigoureux 
„ hivers. Madame Denis l’a ornée 
„ avec le goût d’une Parifienne; nous 
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„ y faifons bonne chère; mais ilfau- 
„ droit un eftomac; c’elt un point fans 
„ lequel il eft difficile d'être heureux. 
„ Nous récitâmes hier une Tragédie; 
„ fi vous voulés un rôle vous n’avés 
„ qu’à venir. C’eft ainfi que nous ou- 
„ blions les querelles des Rois, & cel- 
„ les des gens de Lettres , les unes 
„ affreufes, les autres ridicules. „ 
Quelques innocens que fuffient fes 
plaifirs , ils trouvèrent bientôt des 
cenfeurs. Les vieilles femmes di- 
foient, que leurs filles oublioient les 
utiles occupations du ménage, & le 
devoir des meres, pour des amufe- 
mens frivoles. Ces murmures n’au- 
roient cependant point eu d’effet, fi 
Mr. de Voltaire n’avoit voulu met- 
tre à profit l’on féjour à Laufanne , & 
l’amitié de quelques Miniftres, pour 
rendre à la mémoire ternie de Mr. 

* Saurin l’éclat que lui auroient laiffé 

B 3 
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de grandes qualités , fans le malheu- 
reux procès de Rouffeau. 

Pour être au fait de cette que- 
relle , il faut fe rapeller un paifage 
fur àfofeph Saurin , „ dégoûté de fon 
„ miniftere, livré à la Philofophie & 
„ aux Mathématiques il avoit préféré 
„ la France fa patrie, la ville de Pci- 
„ ris , & l’Académie des Sciences , 
„ au village de Berchier. Pour rem- 
„ plir ce deffein , il avoit falu ren- 
„ trer dans l’Eglife Romaine , & il 
„ y rentra dès l’année 1690. L’Evê- 
„ que de Meaux , ( Bojfuet ) crut 
5, avoir converti un Minillre, & il ne 
?, fit que fervir à la petite fortune 

7, d’un Philofophe ffîfrph Sau - 

7? rin mourut en 1737, en Philofophe 
77 intrépide, qui connoît le néant de 
,, toutes les chofes du monde , & 
7, plein du plus profond mépris pour 
„ tous ces vains préjugés, pourtou- 
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„ tes ces difputes , pour ces opinions 
„ erronées, qui furchargent d’un nou- 
„ veau poids les malheurs inom- 
„ brables attachés à la vie humaine.,, 

Mr. de Voltaire follicita auprès 
des premiers Palpeurs de l’Eglife de 
Laafanne, une déclaration qui tendoit 
à la juftification de Mr. Saurin , mais 
conçu en termes trop équivoques 
pour l’opérer. ( ) (*) 


(*) „ Nous, les Pafteurs de l’Eglife de Lati- 
„ fanne, Canton de Berne en Suifle, décla- 
„ rons, que requis de dire, ce que Nous 
„ pouvons favoir d’une aecufation intentée 
„ contre feu Mr. Saurin , ci-devant Pa- 
„ Heur de la Baronie de Berchier au Bail- 
„ lage d’Yverdun, & touchant une lettre 
p, imputée au dit Sieur Saurin dans la- 
„ quelle il paroît s’accufer d’actions cri- 
„ minelles & honteufes , la dite lettre et 
„ la dite imputation étant imprimée dans 
„ les Supplémcns de Bayle & de A fore ri 
„ Nous déclarons , n’avoir jamais vû l’o- 
„ riginal de la prétendue lettre , ni connu 
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Cette déclaration fût la fource d’u- 
ne dilpute très acre & de chagrins 
bien amers pour ceux qui l’avoient 
lignée. 

Nous obferverons dabord fur le 
paffage, que Mr. de Voltaire rem- 
plilfant le devoir d’Hiftorien , il ne 
faut pas lui faire partager le tort que 
pouvoit avoir Mr. Saurin en ren- 
trant dans l’Eglife romaine pour hâ- 


„ perfonne qui l’ait vue, ni ouï dire qu’el- 
„ le ait été adreflée à aucun Pafteur de 
„ _ce pays , en forte que nous ne pouvons 
„ quÜmprouver l’ufage qu’on a fait de la 
„ dite pièce. En foi de quoi nous nous 
„ tommes lignés ce 30. Mars J757. à Lau- 
f , fanne. „ 

A. D. C. 

Premier Paflcur de l'cglife de Laufanne 
& Doyen. 

N. P. D. B. 

Premier Pajleur de tèglife de Laufanne , 
• D. P. Pajleur. 
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ter une petite fortune , & nous re- 
marquerons furtout, que les Pafteurs 
de l’Eglife de Laufanne fe bornant à 
déclarer , ri avoir jamais vû l’original 
de la Lettre qui fournifloit matière 
à toutes les accufations intentées con- 
tre Saurin , ni connu perfonne qui l’eut 
tue, on ne conçoit pas quel pou- 
voit être leur crime. On leur repro- 
cha cependant , d’avoir eu l’impuden- 
ce de figner une déclaration où l’on dés- 
' avouoit des faits de notoriété publique. 
Le vertueux Monfieur de Bottens , 
faillit être dépofé. Il n’avoit rien dés- 
avoué cependant, mais feulement at- 
telle , que les titres contre Mr. Sau- 
rin n’étoient jamais parvenus à fa > 
connoiflance. 

Telle fût l’origine de cette affaire, 
dont on trouvera les détails dans le 
£ Tournai Helvétique . Le zélé de quel- 
ques Miniltres fubaltemes attaqua la 

B 5 • 
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complaifance de leurs confrères; les 
opinions fe partagèrent, on ajouta 
des circonftances aux premiers faits, 
Mr. de Voltaire fût blâmé d’avoir ren- 
du la déclaration publique ; blâme 
très déplacé, puisque c’ell le feul ufa- 
ge qu’il pouvoit en faire. Peut-être ne 
feroit-il pas aufli ailé de le difculper 
du palfage qui donna lieu à cette 
guerre eccléliaftique. Si des vues 
purement humaines , comme il en 
convient, dirigèrent le changement 
de jjofeph Saiirin, il trouvera peu d’a- 
probateurs, & û le Piiilofophe croit 
pouvoir méprifer intérieurement ces 
vains préjugés , ces difputes , ces opi- 
nions erronées qui furchargent d’un nou- 
veau poids les malheurs innombrables 
attachés à la vie humaine , il doit à 
jamais accomplir les fermens faits 
pour lui dans fon enfance , & que 
fa raifon ratifie dans la fuite. 
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L’aigreur qui préfide à ces efpe* 
ces de divifions, troubla les jeux qui 
occupoient fa Société. Les tracafle- 
ries qui commencent par varier les 
fcènes uniformes de la vie , finirent 
bientôt par amener le dégoût. Ces 
inquiétudes domeftiques altérèrent 
fon humeur; c’eft dans un de ces 
mornens qu’il écrivit une certaine let- 
tre à Mr. de Haller qui ne devoit ja- 
mais voir le jour, & que ce dernier 
devoit fupp rimer ainfi que fa réponfe 
pour la gloire de tous deux. 

Mr. de V oltaire imagina qu’une au- 
tre habitation n’auroit pas de pareils 
défagrémens ; & il crut que Genevc li- 
vrée toute entière aux calculs du com- 
merce, & aux foins laborieux d’une 
adminiftration fou vent inquiétée, fa- 
voriferoit fes projets folitaires. 

Il avoit cependant eu déjà une lé- 
gère difcuflion avec quelques Mini- 
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ftres de cette ville pour avoir dit: 
„ Ce n’eft pas un petit exemple des 
„ progrès de la raifon humaine, quon 
„ ait imprimé à Genève dans cet Ef* 
„ fai fur l’Hiftoire, que Calvin avoit 
„ une ame atroce aulh bien qu’un 
„ efprit éclairé. Le meurtre de Ser- 
„ vet paroît aujourd’hui abomina- 

» hic « 

« 

Une lettre très modérée , mais 
forte de raifon, ota pour jamais tout 
le danger de cette phrafe impruden- 
te. Une grande partie des petits dés- 
agrémens qu’il a éprouvé, vient de 
l’extrême indifcretion de fes amis; 
qui faifant trophée de fa correfpon- 
dance, montroient au grand jour des 
écrits , qui dévoient relier dans le 
fein de l’amitié. Peut-être auffi ne 
faloit-il pas faire à une phrafe dé- 
placée l’honneur d’une fcientifique 
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réfutation , & fe contenter des jolis 
Vers qu’on lui adrefia dans le tems: 

Skrvet eut tort & fût un fot 
D’ofer dans un Cède falot 
S’avouer Antitrinitaire ; 

Et nôtre illuftre atrabilaire 
Eut tort d’employer le fagot, 

Pour réfuter fon adveiTaire; 

Et tort nôtre antique Sénat, 

D’avoir prêté fon miniftere 
A ce dangereux coup d’Etat. 

Quelle barbare inconféquence ! 

O malheureux Cède ignorant! 

• Nous oCons abhorrer en France 
Les horreurs de l’intolérance 
Tandis qu’un zélé intolérant 
Nous faifoit brûler un errant! 

Pour le Cenfeur épiltolaire, 
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Qui de fon pétulant effort, 

Pour exhaler fa bile amere, 

Vient reveiller le chat qui dort; 

Et dont l’inepte Commentaire 
Mit au jour ce qu’il eut dû taire 
Je laiffe à juger s’il a tort. 

Quant à vous, célébré Voltaire, 
Vous eute^ tort c’eft mon avis ; 
Vous vous plaifez dans ce pays, 
Fêtez le Saint qu’on y revere. 

Vous avez à fatieté 

Les biens où la raifon afpire, 

L’opulence, la liberté, 

La paix, qu’en cent lieux on déliré, ’ 
Des droits à l’immortalité 
Cent fois plus qu’on ne fauroit dire: 
On a du goût, on vous admire, 
Tronchii» veille à votre fanté. 
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Cela vaut bien en vérité 

Qu’on immole à fa fureté 

Le plaifir de pincer fans rire. v 

Il obtint l’agrément de s établir fur 1 757- 
le territoire de la République; & ac- 
quit une jolie maifon apellée les Dé- ** 
lices fituée à un quart de lieue de Ge- 
neve. Ayant remis fa fanté entre les 
mains de Mr. Tronchin , il s’occupa de 
l’Edition de fes Oeuvres, dont il n’y 
avoit point encore de collection com- 
plexe. Sans celle imprimées furtive- 
ment en France , on les accommo- 
doit à l’efprit du miniftere ; défigu- 
rées en Hollande , on y introduisit 
des ouvrages étrangers, qu’on ven- 
doit à la faveur d’un nom illuftre; 
morcelées en Allemagne, où les Li- 
braires honnêtes , mais n’ofant ris- 
quer de grandes entreprifes, les pu- 
blioient en détail. Meilleurs Cramer , 
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qui réuniffoient à une extrême pro- 
bité les connoiffances des gens de 
Lettres , & les talens agréables à 
cette facilité dans les affaires pre- 
miers fruits d’une heureufe éducation, 
propoferent à Mr. de Voltaire de 
remplir fes vues. Ce ne fût point une 
affaire d’argent. L’Auteur promit 
de revoir fes ouvrages , & les Edi- 
teurs d’en faire jouïr le public aux 
moindres frais poffibles. Voilà tout 
le contrat, exécuté des deux parts 
avec une bonne foi , qui dans le 
cours de vingt ans n’a jamais été al- 
térée. Mr. Cramer l’ainé étoit fur- 
tout fon ami & fon confeil, & il nous 
a dit plufieurs fois, que c’étoit l’hom- 
me le plus agréable & le plus folide, 
le plus frivole & le plus fage, qu’il eut 
rencontré dans le cours de fa vie. 

Outre ces deux avantages, ils’a- 
plaudifToit d’avoir trouvé dans fa re- 
traite 
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traite une Société empreffée d’aller 
au devant de fes goûts. Les Gène** 
vois, cités de tout tems pour leur 
amour de l'étude, commencèrent à 
fe livrer à la Littérature. Plu- 
fieurs parmi eux , fans être gens 
de Lettres par état , en avoient 
l’efprit & les connoifiances. Mais 
au lieu de les publier de temS 
en tems pour acquérir une très 
douteufe réputation, ils les dépen- 
daient dans le commerce journalier. 
Les citoyens de Geneve en général , 
ne font point aimables comme les au- 
tres hommes. Ils ont un langage à 
part, mais lorsqu’on a une fois faili 
l’efprit de leur vie fociale, il y a peu 
de pays qu’on préféré au leur, lors- 
que lage tumultueux des pallions a 
fait place aux goûts tranquilles. 

Malgré ces convenances * il 
éprouva qu’il y a voit des con- 
Tome TL C 
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trarietés partout. Il ne lui étoit pas 
permis de jouer la Comédie dans fa 
propre maifon. Qui croiroit qu’une 
ville auffi éclairée profcrit les Théâ- 
tres de Société, & qu’elle ferme les 
yeux fur la néceflité des délalfemens 
honêtes, propres à arracher le peuple 
oifif à ces raifonnemens politiques , 
qui entretiennent une fourde fermen- 
tation fi contraire à la publique féli- 
cité. Mr. de Voltaire fût obligé de 
faire conftruire aux Délices un petit 
Théâtre volant, & de fe foumettre 
à toutes les peines qu’il faut fe don- 
ner pour violer les loix avec quel- 
que fureté. On joua l’Orphelin de 
la Chine , on redonna F anime, mais 
bientôt les Aéleurs contrariés , re- 
noncèrent à des plaifirs que le mifte- 
re rendoit trop imparfaits. 

Nouvelle réfolution de chercher 
un pays plus tolérant. Monfieur de 
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Broffès , Préfident au Parlement de 
Dijon lui offre le Château de Tour- 
liai / , fi tué à trois quarts de lieues de 
Gmeve. Il l’accepte , & conclut un 
marché précipité, qui dèvint l’occa* 
fion prochaine d’une brouillerie avec 
le vendeur. 

Tournai/ fut donc arrangé pour un 1758* 
Spe&acle. Il feroit curieux, mais il 
n’eft pas aifé, de décrire le Théâtre 
qu’il y fit élever. Les chafiis des 
coulifTes étoient couverts d’oripeaux 
en clinquant , & de fleurs de papier. 

Le fond repréfentoit des arcades per- 
cées dans le mur. Au lieu de frifes 
c’étoit un drap, fur lequel étoit peint 
en couleur canelle un immenfe foleil; 

& malgré tout ce qu’on put lui re- 
préfenter, c’efi: fur un pareil Théâtre 
qu’il joua Alvarês dans Alzire , Nar- 
bas dans Mérope , Argire dans Tan- 
crede. Le Duc de c ;5 ° y joua un 
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jour Gengiskan , Voltaire ne difoit rien, 
le Duc fut à lui, „ Eh bien Monfieur 
„ êtes vous content? comment trou- 
„ vez-vous que je m’en fuis tiré? „ 
A merveille parbleu! comme un Duc 
& Pair! 

Comment expliquer une pareille 
contradiction ? un homme qui avoit 
fi fouvent déclamé contre la mesqui- 
nerie des Théâtres de France , qui 
connoiffoit auffi bien la machine tra- 
gique, qui poffedoit mieux que per- 
fonne la magie des effets, qui for- 
moit 1Î parfaitement les Acteurs, & 
qui cependant prive fes pièces du 
preftigë de la Scène, & affocie vo- 
lontairement les beautés de fes ou- 
vrages à ce coftume ridicule. 

Malgré fes efforts pour attirer 
des fpeétateurs, les citoyens n’ofoient 
pas trop y paroître. Ceux qui avoient 
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de l’ambition, s’en abften oient me- 
me tout à fait. Aller, ou ne pas al- 
ler à la Comédie de Tournai] devint ' 
une affaire de parti. Quelques ou- 
vrages qui parurent alors , fortis de 
plumes célébrés, donnèrent une efpè- 
ce de confiftance aux réfolutions des 
deux partis. Comme les têtes s’é- 
chauffoient, Monfieur Tronchin Boif- 
Jîer , Procureur Général, homme fa- 
ge & propre à tout concilier , alla 
chez Mr. de Voltaire & lui fit en- 
tendre, que fi ces troubles naiflants 
continuoient , la République ferait 
forcée à un facrifice qu’elle ferait avec 
peine, mais qu’elle devoit aux loix 
& à fa tranquillité. Il réfilla aux 
confeils de l’amitié & aux repréfen- 
tations d’un Magiftrat éclairé. Alors 
on propofa de faire une loi, qui dé- 
fendit à tout citoyen de jouer la Co- 
médie en quelqu’endroit que ce fût* 
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Le Procureur Général toujours ami 
de la paix & de la raifon, & fa- 
chant que rarement les Etats doi- 
vent publier des loix générales à 
propos d’un événement palfager, in- 
vita chez lui tous les A&eurs, & les 
engagea de Renoncer en faveur du 
patriotisme, à un amufement qui dé- 
truifoit l’harmonie politique. Chacun 
fit fa déclaration au premier Sindic. 
Cette docilité eut aumoins autant de 
cenfeurs que de partifans. Les pre- 
miers fe fondoient fur ce qu’il y avoit 
toûjours quelque danger à lailfer en- 
trevoir au peuple la foiblelTe du Gou- 
vernement, & en aprouvant les prin- 
cipes, ils défiroient qu’on attendit d’au- 
tres circonftances, pour en faire ufa- 
ge. A peu près dans le même tems, 
on ufa de rigueur contre Emile & le 
Contrat focial. Il y eut même une 
efpèce de décret de prife de corps, 
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maladroitement accordé contre Rouf- 
feau, & le parti du peuple, déjà ex- 
cité par les querelles de la Comédie, 
trouva alors un Chef fage mais déci- 
dé , capable & vertueux , a&if & 
plein de fang froid. On difputa fur 
le droit des emprifonnemens. Une 
foule d’intérêts étrangers vint fe 
mêler à cette caufe première, le fou- 
fle des paffions alluma l’incendie, qui 
ne s’éteignit que par des fecours, toû- 
jours dangereux, qu’il falut apeller 
du dehors. Mais nous nous écarte- 
rions de nôtre fujet, fi nous entrions 
dans un plus long détail fur les grands 
troubles de cette petite Republique. 
„ Les Genevois ne fa vent pas être 
„ heureux , écrivoit la delfus Mr. de 
„ Voltaire , Il eft plaifant qu’il leur 
„ faille trois puiffances pour les ac- 
„ commoder au fujet d’une querelle 
„ d’ Auteur. Leurs tracalferies m’ont 
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„ amufé dabord, & ont fini par m’en- 

, • »> nuyer. „ 

Tracés par une plume impartiale 
ils fourniroient il l’Hiiloire un tableau 
curieux. On verrait combien l’efprit 
elt inutile pour l’adminiftration , & 
combien furtout la voix de la rai- 
fon etl foible , au milieu des inté- 
rêts perfonnels. 

1757* Il étoit naturel cependant, qu’un 
Poëte tragique elfayat chez lui les 
inftru&ions qu’il deftinoit aux hom- 
mes dans fes cadres dramatiques; & 
l’on ne faifit pas au premier coup 
d’œil, l’influence de ces amufemens, 
(dont les A&eurs ne pouvoient être 
nombreux) fur un peuple,, irrefiftible- 
ment entraîné vers les fpéculations 
du commerce, & que tous les Thé- 
âtres du monde ne diftrairont jamais 
de fes utiles calculs. 
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Quant à JJ. JJ. Roujfeau , il a 
pu fe tromper fans doute , & la loi 
dût l’avertir de ce quelle prenoit pour 
des erreurs j mais à un Tribunal plus 
ancien & plus refpeétable encore, il 
paraîtra indépendant des fletriflîires 
dont l’opinion marque certains ou- 
vrages. 

Les raifons que Mr. de V il- 
taire croyoit avoir de fe plaindre de 
lui, fe trouvent dans une lettre qu’il 
adreffa l’année 1767. à Monfîeur de 
Pezciij ; où après avoir parlé des trou- 
bles arrivés alors dans la République 
il dit, que d’abord Mr. Roujfeau écri- 
vit à Mr. Tronchin le Médecin, & 
alors fon ami , qu'il ne remettroit ja- 
mais les pieds dans Gcneve , tant que 
Mr. de V oltaire y feroit ; qu’enfuita 
il excita contre lui le parti des Repré- 
fentans & les Miniflres ; qu’il voulut 
l’engager dans une petite guerre au fa 
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jet des Speiïaclcs , lui écrivant qu’il 
corrompoit fa Republique en fafant 
repréf enter des Tragédies dans fes mai - 
fons ; que non content de l'es pre- 
mières démarches, il fufcita plufieurs 
citoyens ennemis de la Magiftrature, & 
les engagea à faire des reproches au Con- 
feil de Geneve de ce quil fouffroit mal- 
gré la loi , un Catholique domicilié fur 
leur territoire ; qu’à la fuite de cela 
Mr. Tronchin entendit lui-même un ci- 
toyen dire , quil faloit abfolument exé- 
cuter ce que Mr. Roujfeau vouloit , & 
faire fortir Mr. de Voltaire de fa mai- 
fon des Délices ; & que prévoyant les 
troubles qui arriveraient , il réfilia fon 
bail à vie des Délices & y perdit qua- 
rante-neuf mille livres outre trente mille 
francs employés à bâtir dans cet enclos. 
Mr. de Voltaire, fur tout cela en apelle 
au témoignage de Mr. Tronchin & de 
toute la Magiftrature de Geneve , il 
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ajoute encore , que Monfieur Rouf 
feau le chargea auprès de Monfgr. 
le Prince de Conti , '& Madame la Du - 
cheffe de Luxembourg, de Calomnies , 
dont il ne veut point parler, & je 
vous fuplie de remarquer que la fuite 
continuelle des perfécutions qu'il ma 
fuf citées pendant quatre années, ont été 
le prix de l'offre que je lui avois faite 
de lui donner en pur don , une maifon 
de campagne nommée P H ermitage que 
vous avez vu entre Tournay & Fer - 
ney 

Les Mémoires de la vie de Mr. 
de Voltaire confirment ce fait, & 
rapportent que le Philofophe chagrin 
répondit en ces mots: 

„ Je ne vous aime point ; vous 
„ corrompés ma République en don- 
„ nant des Spe&acles dans votre 
„ Château de Tournay. „ 
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Ces mêmes Mémoires ajoutent,' 
que dans une fécondé lettre Roujfeau 
lui difoit en propres termes : V dus 
en avés menti quoiqu’il eut en main 
la preuve du contraire, & telle eft 
l’origine de cette animolité qui n’a 
fait nul tort au Citoyen de Gcncve ; 
mais dont les amis de Mr. de Vol- 
taire ont fouvent gémi. Eh ! ne fa- 
loit il pas refpecier un homme mal- 
heureux, plein de génie, mais dé- 
pourvû de ce fens droit & tranquille 
indifpenfable pour vivre avec les 
hommes , & croyant qu’il fufïifoit 
d’avoir vécu avec eux, pour être en 
droit de fe paffer à jamais de leur 
focieté. 

Ces deux Ecrivains célébrés ne fe 
font réunis que pour faire l’ornement 
de .leur fiècle. Tous deux ont eu 
des adorateurs ; l’un pour fa gaité 
extrême & la maniéré féduifantq y 
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l’autre pour fa paradoxale originalité 
& le nerf de fon ftile. Le premier s’eil 
acquis les biens de la fortune, dont 
il a fait un grand nombre d’heureux; 
l’autre a dédaigné les richefïes & les 
foins qui les accompagnent. Celui-ci 
a eu plus d’influence fur les mœurs 
particulières, celui-là fur les mœurs 
publiques. Tous deux ont imprimé 
à leurs ouvrages un caraétere de 
nouveauté qui [es transmettra à la 
poftérité la plus reculée. Tous deux 
ont cherché dans l’Angleterre & dans 
la Suilfe une retraite à laquelle ils 
ont enfin préféré Paris. Tous deux 
furent perfécutés, mais les ferpents 
de l’envie font morts fur le tombeau 
de l’un, & fe dreflént encore fur les 
cendres de l’autre. Voltaire a un plus 
grand nombre de partifans, Roujfcau 
des défenfeurs plus zélés. Il 
nous femble que tous les deux ont 
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allez de titres à la gloire , pour dis- 
penfer leurs parti fans de dérober à 
l’un, les lauriers qui doivent fervir à 
couronner fon rival. 

N’ayant pas réufii à attirer près 
de lui l’inftituteur d'Emile, il fût plus 
heureux avec le fang des Corneilles. 
Un homme de Lettres de Paris , lui 
apprit qu’une nièce de l’Auteur du 
Cid n’avoit pour toute fortune , que 
le ftérile honneur de defeendre de ce 
grand homme. Dèslors fa maifon de- 
vint l’azile de cette jeune perfonne; 
elle y trouva des foins de toute efpè- 
ce, des maîtres pour fon éducation, 
& cette aifance, fi douce pour ceux 
qui ne l’ont jamais connue. Il voulut 
cependant que Mademoifelle Cor- 
neille dût à fes Auteurs même une 
fortune plus folide. Une Edition du 
Théâtre de fon grand oncle, avec 
les obfervations du feul homme fait 
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pour les risquer, fut jugé le moyen 
le plus fur & le plus décent. Ce 
Commentaire , qui étoit l’ouvrage de la 
bienfaifance parut celui de l’envie. 
Comment une pareille idée a-t-el- 
le pû s’accréditer? ces puériles re- 
proches deviennent ridicules à force 
detre répétés. La tyrannie n’a pas 
encore frappé nos opinions en Lit- 
térature. comme fur d’autres fujets. 
Il eft libre à tout individu d’écrire , 
que Racine n’eft point harmonieux, 
que Moliere eft fans gai té & fans phi- 
lo fophie, la Fontaine fans naïveté & 
fans grâces , Voltaire fans coloris , 
Roujfeau fans éloquence. On 
court risque d’être réputé fans goût, 
mais non un envieux. Dailleurs Boi- 
leau avoit dit beaucoup plus de mal de 
Corneille que fon Commentateur, (°) (*) 


(*) Voyez T. DI. Cornm, fur Corneille. 
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& jamais on avoit penfé à le taxer 
d’une balle envie ; remarqués en- 
core qu’il n’avoit pas accompag- 
pagné fes réflexions de tout ce qui 
peut relever le génie du premier tra- 
gique François, comme a fait le cri- 
tique moderne; que celui-ci n’a éten- 
du fes obfervations que fur des 
fautes de goût & de langage , & 
il eft aufli impoflible d’accorder à 
Corneille du goût & de la pureté, 
que de lui refufer , la force & le 
génie. Enfin confondrons nous toû- 
jours l’envie qu’excitent les contem- 
porains & celle que les morts pour- 
roient réveiller? Rarement cette der- 
nière fait entreprendre des travaux 
pénibles, ingrats & coûteux. 

Il étoit alors établi aux Délices y 
non avec le farte d’un parvenu, mais 
comme un homme du monde, dont 

la 
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la maifon étoit ouverte à la bon- 
. ne compagnie. Il y procuroit du 
plaifir, de la liberté, & les com- 
modités de la vie: aufii des perfon- 
nes dillinguées y abordoient de tous 
les coins du monde, & toutes rem- 
portoient dans leur patrie un fou ve- 
nir inéffaçable de ce féjour enchan- 
teur , & des traits échappés à l’hôte 
aimable qui en faifoit le principal agré- 
ment. Un homme de beaucoup d’ef- 
prit lui dit un jour en arrivant : Hic 
ejl Mecenas Virgilius que Jimul ; & 
ce ne feroit pas encore trop , Monfieur , 
répliqua Voltaire , pour vous bien re- 
cevoir. Il étoit beaucoup plus gai à 
foixante & dix ans qu’à trente. Pour- 
quoi? c’eft qu’à un certain âge il met> 
toit moins de prix à la gloriole lit- 
téraire , & qu’on fe tourmente beau- 
coup plus pour acquérir un grand nom 
que pour le conferver. Il paffoit con- 
Tome IL D 
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tlamnation fur le plan de la Henriade. 
Un amateur avoit écrit fur l’exemplai- • 
te qui étoit dans fa Bibliothèque ces 
deux Vers: 

Enee eut fon Virgile, Achille eut fon 

Homere, 

Tîourbon non moins heureux,, a rencontré 
. 1 • Voltaire. 

Il effaça le fécond & y fubftitua: 

•Jeanne non moins heureufe a rencontré 
, Voltaire. 

Peut-être feroit-il à fouhaiter qu’il 
eut tranquillement jouï de fa réputa- 
tion, & borné enfin le cours de fes 
travaux ; mais il favoit qu’il en ell 
'de T admiration comme de la flamme, qui 
"diminué f tôt qu'elle cefe d'augmenter. 
Toujours dévoré du befoin de la gloi- 
re , il commença alors fes recher- 
ches fur l’Hiftoire juive, & attaqua 
fans ménagement, & quelques fois 
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fans avantage, ce peuple dont les 
. reftes épars & proferits , fouffrent 
leurs malheurs avec un courage & 
une patience, qui ne font pas indignes 
d'un coup d’œil de la Philofophie. 
Le Secrétaire lavant & honnête qui 
leur a prêté fa plume, (°) eft peut- 
être le feul de tous les Antagoniftes 
qui l’ait forcé à des désaveux, & mê- 
me à des réparations. On ne con- 
çoit gueres en effet, pourquoi l’ Apô- 
tre de la tolérance, a pourfuivi avec 
tant d’acharnement les reftes d’une 
nation, trop punie de l’erreur de feS 
premiers Chefs ,* dont la Religion 
n’eft ni inquiété ni ambitieufe, qui 
ne connoît ni la trahifon ni la révol- 
té, un peuple que les Etats n’em- 
ploient que fur la lifte des impôts, 
auquel on vend l’air qu’il refpire, & 


(*) Mr. l’Abbé G . . 
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qu’un injufte préjugé condamne à la 
néceflité de s’avilir, ou à l'impoffibi- 
lité de vivre. 

Il n’eut gueres plus de raifon dans 
fa querelle avec Mr. de Pompignan . 
Celui-ci accoutumé aux louanges de 
fa Province, & furtout à cette fupé- 
riorité qu’y donne une réputation 
établie dans la Capitale, vit peu 
d’inconvénient à confier à l’Acadé- 
mie Françoife fon opinion particuliè- 
re fur les dangers de la Philofophie 
moderne. Dans fon difcours de re- 
merciment on apperçut quelques al- 
lufions; foit que le Philofophe des 
Délices crut avoir une injure perfon- 
nelle à venger, foit qu’il s’établit le dé- 
fenfeur de la feéïe, il commença cet- 
te fuite accablante de plaifanteries, qui 
fans rien diminuer du mérite d’un 
homme eftimable , éloignent quel- 
ques fois la conûdération. Lorsque 
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l’on contemple cependant un homme 
de cet âge, au fein de la fortune, 
au faite de la gloire, au milieu de 
toutes les jouiflances , on eft étonné 
qu’il livre fa tranquillité à la merci du 
premier Ecrivain qui éprouvera fa 
Philofophie. Pourquoi demande-t-on 
fouvent , lailfer arriver jusqu’à lui, 
des Libelles & même des Cenfures 
trop ameres? voici comme ils par- 
venoient à fa connoiflance. Dans la 
pluspart des livres il fe trouvoit cité, 
& l’on citoit aufii ceux qui l’atta- 
quoient , fpit pour les combattre, 
foit pour s’en faire un appui. Ces 
paflages éveilloient fa curiolité ; il fe 
prelfoit de fe procurer l’ouvrage, & 
dans le premier moment de l’humeur 
il fe défendoit avec trop peu de mo- 
dération. De là les termes durs, & 
même quelque chofe de plus; or com- 
me il lui arrivoit fouvent, de com- 
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mencer l’impreffion d’un livre qui 

n’étoit fait qu’à moitié , il ne fe 
donnoit pas le tems de laifler af- 
foiblir les fenfations douloureufes & 
violentes que produifent l’injuftice, & 
même la critique lorsqu’elle s’exprime 
fans ménagement. Le zélé de les amis 
n’auroit pas été muet, mais il deve- 
noit inutile. Ils n’aprenoient qu’a- 
vec le public l’exiftence de ces bro- 
chures vengerefies , dont on n’ofoit 
pas toujours lui parler, parcequ’il 
les défavouoit; & comme jamais Au- 
teur ne fut plus modelte , & ne re- 
venoit moins fur fes productions , il 
étoit extrêmement difficile de le pré- 
parer aux confeils de l’amitié, & d’ob- 
tenir des facrifices fi néceflaires à fa 
gloire. Il penfoit d’ailleurs , que les 
petits Ecrivains étant avilis, leurs 
plaintes ne parvenoientpoint à une cer- 
taine clafle de citoyens. Idée fauffe! 
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plus ils Tentaient la verge de la Sa- 
tire, plus leurs cris retentifioient. 
Ainfi virent le jour fuccelïivement 
tous ces différens pamphlets , réu- 
nis depuis Tous le titre de Facéties pa- 
rviennes. En fortant de ces jeux cruels 
il Te livroit à des aétes de bienfai- 
fance , & de généralité. Un jeune 
Militaire qui avoit pâlie quelques 
jours chez lui, Te trouvoit embaraf- 
fé pour rejoindre Ton Corps. Il le pria 
de permettre qu’un de Tes chevaux 
fit la route avec lui, pour Te foi*r 
mer, & lui demanda de plus en lui 
remettant une bourfe , de vouloir 
bien Te charger de l’argent de fa 
.penfion. La même plume qui com- 
promettait à chaque inllant fa gloire, 
fer voit l’innocence des Syriens, des 
Montbaillys , &c, & le même hom- 
me qui daignoit répondre aux D , , . 
aux T . . . . écrivoit le moment d’a- 
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près à Catherine, à Frédéric & à des 
hommes , que leur mérite avoit plus 
dune fois apellé près des Trônes. 

Ceux qui ont obfervé ces contra- 
dirions ont trouvé, que même fes 
écrits n’en étoient pas exempts. Mais 
il y a une maniéré bien aifée d’expli- 
quer ces inconféquences. Un hom- 
me peut être confidéré fous différen- 
tes faces ; être eftimable dans un 
fens, & ridicule dans l’autre. Lors- 
que Dom Calmet dit , que les arbres 
ont parlé , que le fleuve qui coule 
au pied du mont Caucafe falua Py~ 
thagore, & qu’on ne fauroit rejet- 
ter le témoignage qu’en ont rendu 
des Hiftoriens très graves & très 
judicieux, c’eft un Ecrivain crédule, 
auquel la critique a le droit de re- 
commander plus de circonfpeéHon ; 
mais lorsque ce même Dom Calmet 
raproche avec autant de fagelfe que 
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d’érudition, les fentimens de l’Anti- 
quité payenne fur l’immortalité de fa- 
mé, c’ell un Philofophe lumineux. 
On peut eftimer & louer les P. P. 
Forée & de Tournemine , plaifanter 
M. M. Patouillet & Paulian , & ne 
pas tantôt aimer, tantôt décrier la 
défunte Société. Depuis que l’univer- 
falité des talens ell devenue une ma- 
nie qui a troublé toutes les têtes dans 
la République des Lettres, on n’é- 
vite plus ces contradictions apparen- 
tes & réelles. Autre caufe : il envi- 
fageoit tous les objets fous leur côté 
plaifant, & par fyfteme il penfoit, 
que les idées des hommes ne mé- 
ritent ni les favantes difcuflions dont 
on les honore , ni les méditations 
profondes qu’on leur accorde. Lors- 
que fon amour propre fe trouvait 
bleffé, le premier moment étoit à 
la colere, le fécond à la plaifanterie, 
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Cette derniere fenfation eft fort na- 

/ 

turelle à un homme éloigné des 
grands Théâtres, & auquel il par- 
vient tout à la fois fur fon compte 
des injures & une apothéofe, des 
marques d’eftime & de confiance, 
avec des Satires & des Libelles. Ce- 
lui qui fe voit dans le même mo- 
ment calomnié & exalté, finit par 
* rire des jugemens humains. En Fran- 
ce furtout, cette pluie d’horreurs qui 
tombe fur quiconque a le malheur 
d’occuper le public, ne laiffe aucu- 
ne trace. Les Auteurs de ces mé- 
chancetés fe font juftice. à eux 
mêmes, & désavouent par leur 
conduite leurs imprudens écrits. En- 
fin une troifieme caufe des mépri- 
fes fréquentes fur cet homme uni- 
. que, c’eft qu’on ne diftingue pas af- 
fez les époques d’une aulfi longue 
. carrière, Mr, de Voltaire; fixé aux 




Digltized by Googl 


I 


< 


DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. 5 * 

Délices ou à Fernetf, échappé des fers 
de l’efclavage , loin de cet immenfe 
tourbillon, où les voix bruyantes de 
la médiocrité préfomptueufe , cou- 
vrent les tranquilles réclamations du 
goût en faveur des vrais talens, n’eft 
pas le même homme, qui voulant fon- 
der une grande réputation, accom- 
pagnoit fes ouvrages de tous les foins 
propres à les faire connoître , & 
gagnoit par le charme de fes entre» 
tiens, ceux qui auroient refufé leurs 
fuffrages à fes productions. 

Nous nous en repofons fur nos 
lefteurs du foin d’appliquer ces ob- 
fervations aux évenemens lorsqu’ils 
fe préfenteront , & nous continuons 
nôtre marche. 

Entrainé par un penchant irréfifti- 1760. 
ble vers le Théâtre, il l’enrichit en- 
core de Tctncrede. Richefie d’inven- 
tion, pompe de Speitiacle , intérêt » 
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des perfonnages, élévation de fen- 
timent, tout s’y trouve réuni. 

Quel beau naturel ! quelle noble 
fimplicité! quelle douce fenfation on 
éprouve à la repréfentation de cette 
pièce! point de Bel Efprit, point de 
hors d’oeuvre philofophique. On y 
refpire un air de Chevalerie qui nous 
tranfporte aux fiècles eftimables où 
elle étoit en honneur. La pièce ne 
tient qu’à un fil qu’un mot d 'Amenai- 
de peut rompre. Malgré l’infuffifance 
apparente de ce moyen, l’ame toûjours 
occupée, toûjours agitée par les éve- 
nemens, éprouve un intérêt preflant 
jusqu’au moment où Tancrede meurt. 
Le Spe&ateur attendri délire qu’il 
vive pour Amenai d/e, & qu’il ait le 
tems de juftifier lé choix , un peu 
précipité des Chevaliers, qui lui dé- 
fèrent le commandement de l’armée, 
d’après une heureufe prévention, plus 
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que d’après la connoiflance de fes 
talens. 

Cette Tragédie n’excita pas dans 
le public un enthoufiasme fans bor- 
nes , mais l’admiration s’eft toûjours 
foutenue. Il n’en eft pas de même 
d’une Comédie qui parut après Tan - 
crede , l'Ecoffaife. On y courut en 
foule; mais infenfiblement la foule 
s’éclaircit, & l’on a vû que IV asp & 
Ladi Alton étoient d’étranges per- 
fonages. Pourquoi Monfieur Frêron 
fe feroit-il reconnu dans le performa- 
ge de IVaspf Tous les Joumaliftes, 
les Gazettiers quelconques, y étoient 
également attaqués. La Scène eft fort 
mal placée en Angleterre. On fait 
bien que les Périodiftes de Londres 
peuvent remplir leurs feuilles de tout 
ce qui amufe les médians , fans que 
léurs inventions obtiennent du Gou- 
vernement l’attention la plus légère. 
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L'Ecoffaife eft un de ces ouvrages, 
que beaucoup de gens pourroient 
avoir fait, &dèslors Mr. de Voltaire 
ne perdoit rien au facrifice. De 
quelque côté qu’il jetta les yeux, il 
voyoit des palmes à moiflonner, qui 
ne coutoient point de larmes à ceux 
>qui le fuivoient dans la carrière des 
Lettres. Cette incroyable fécondité 
•étonne à chaque inftant ; & on eft 
obligé de palier fous lilence bien des 
ouvrages pour ne pas faire un Cata- 
logue au lieu d’une Hiftoire; & mê- 
tme pour croire poflible tout ce qu’il 
a fait il faut fe rapeller, que la natu- 
re lui donna: une très forte fanté 
quoiqu’il s’en foit plaint pendant foi- 
xante années? l’amour du travail & 
une extrême facilité; l’univerfalité des 
talens & la paffion de réulfir dans 
tous les genres; une grande fortune 
■pour tranquillifer fon imagination; 
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des amis enthoufiaftes pour contre- 
balancer fes envieux ; la foif de la 
gloire pour dévorer toutes les diffi- 
cultés ; l’Art d’occuper ceux qui pen- 
fent, de leduire ceux qui doutent, & 
de plaire à tous ; le fentiment qui 
entraine les fuffrages après avoir 
échauffé les âmes ; la force qui fub- 
jugue après avoir convaincu les ef- 
prits ; la raifon qui fixe les opinions 
après avoir juftifié ceux qui fe font 
rendus. Il faloit cette réunion de qua- 
lités & de préfens , pour faire tout 
ce qu’a fait Mr. de Voltaire , &avec 
quelques-uns de moins , on aurait 
eu fans doute un homme très extra- 
ordinaire , mais non un homme 
unique. 

Et comment nommer autrement 
celui, quidépofitaire de tous les talens, 
paffe avec rapidité de l’un à l’autre 
làns qu’ils y perdent rien? Qui peut 
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s’attendre en fortant de Tancrede, les 
yeux baignés de larmes , de devoir 
au même Auteur le tableau du plus 
vafte Empire de l’Europe, & de voir 
la même plume embellir les fixions, 
& fervir la vérité ? l’Hiftoire de 
Ruffie ell tracée à grands traits. 
Il ne faut pas y chercher les dé- 
tails que les habitans d’un pays ai- 
ment à trouver dans leur Annales, 
parceque leurs ayeux en font l’or- 
nement } ces tableaux de famille doi- 
vent être l’ouvrage de Peintres na- 
tionaux. Mais un royaume qui jusqu’au 
commencement de ce liècle avoit été 
étranger à l’Europe , préfentant aux 
Arts l’appas de la liberté & des ré- 
compenfes , choififlant dans tous les 
pays policés ce que l’adminiftra- 
tion a de plus fage , la politique de 
plus fimple, le commerce de plus 
aélif , l’induftrie de plus utile, & de- 
venant 
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Venant dans quarante années l’é- 
gal des plus grandes puiffances, & la 
terreur de quelques autres, devoit 
avoir pour Hiltorien celui , que le 
Siècle de Louis XIV avoit recom- 
mandé à toutes les nations; un Ecri- 
vain, accoutumé à développer les cau- 
fes, & à ne laiffer dans la mémoire 
des lecteurs , que les portraits des 
grands hommes, & les évenemenS 
que la raifon & l’humanité ont inté- 
rêt de connoître. 

Mr. de Voltaire continuellement 176a. 
attaqué par des ennemis, punis fans 
ceffe & jamais corrigés , les réunit 
foit quelques fois dans la même Sa- 
tire, & les montroit au public affu- 
blés de toute efpèce de ridicules. Il 
étoit dur, mais rarement injufte lors- 
que la paffion ne s’en meloit pas. 

Dans les Etrennes aux fots qui paru- 
rent au commencement de cette an- 
Tome //, E 
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née , il châtia un Hiftorien fans rai- 
fon qui avoit inféré des perfonali- 
tés odieufes contre lui, dans une vo- 
lumineufe compilation. - 

On donna peu de jours après 
V Ecueil du Sage. Le Parterre recon- 
nut les traits d’un grand maître dans 
plufieurs Scènes , & fon hommage 
eut été bien plus foutenu , fi l’on 
avoit pû tout à coup, paffer de l’ex- 
treme gaité des deux premiers Actes, 
à la dignité des fuivants. Réduite à 
trois, en mille fept cent foixante & 
dix-fept, le public y gagna, & la 
gloire de l’Auteur n’y perdit rien. 
Cette efpèce de fuccès ou de dis- 
grâce, influoit à peine fur fon exi- 
ftence , livrée toute entière alors à 
la famille infortunée des Calas. Scè- 
ne douloureufe! préfente encore à 
l’efprit de tout le monde , & que 
nôtre fiècle auroit tant d’intérêt de 
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cacher à la poftérité. Ranimant fes for- 
ces languilfantes , il adrefla des Mé- 
moires à tous ceux , que l’humanité 
& la tolérance pouvoient rendre pro- 
tecteurs de cette famille déplorable, 
& après avoir alternativement em- 
ployé fa plume & fa fortune en fa- 
veur de l’innocence, pour donner en- 
core plus de fanéfion à cet acte bien- 
faifant, il décida (fans peine à la vé- 
rité) les oracles du Barreau ( c ) à 
joindre leurs plumes éloquentes à la 
Tienne, & tous à l’envi fe difputerent 
l’honneur, d’éclairer le public fur une 
affaire funelle dans fon principe, 6c 
plus dangereufe encore dans fes con- 
féquences. Puiffe l’exemple qu’il a 
laiffé, engager fes émules à prêter 
comme lui leur voix aux malheu- (*) 


(*) Meilleurs Mariette , de Beaumont St 
CO if eau de Mauleon. 
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reux! A quoi donc fervira le génie, 
fi ce n’eft à rendre à l’innocence un 
luftre que l’erreur ou l’impoiture lui 
enlevent ? Des gens injuftes cepen- 
dant lui ont fil mauvais gré, de s e- 
tre immifcé dans la fanglante Tragé- 
die de la Barre , dans la ténébreufe 
affaire du Comte de Morangies , dans 
les juftes prétentions des efclaves de 
Franche-Comté ; comme fi le droit 
detre utile & d eclairer les hommes, 
n’appartenoit pas à quiconque en a 
reçu le talent de la nature; & com- 
me fi fes dons précieux, dévoient 
s’exercer fans ceffe fur les ingénieu- 
fes frivolités, que l’efprit invente pour 
amufer l’oifiveté. 

Au milieu de ces foins généreux, 
une maladie violente le conduilit aux 
portes du tombeau. Il en fonda la 
profondeur fans effroi, & attendit 
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l’ordre de la providence avec un cou- 
rage refpeélueux. On a répété fou- 
vent que l’approche de l’heure fatale 
lui caufoit des fenfations bien diffé- 
rentes, mais on a confondu les re- 
grets de quitter la vie avec une 
crainte mêlée de remords. Il n’a- 
voit ni cette ftoïque indifférence 
fur les évenemens , ni les frayeurs 
involontaires d’une ame flottante en- 
tre les différens fiftemes des hommes. 
La bonté de fa conftitution, & les 
foins du Doéteur Tronchin , réculerent 
le moment qui devoit terminer fa de- 
ftinée. Le premier ufage de fes for- 
ces rétablies, fût en faveur des mar- 
tyrs de Touloufe ; & aux foins de 
réhabiliter la mémoire des hommes 
injullement profcrits, il joignit ceux 
d’honorer les morts juftement célé- 
brés. Son rival dans l’Art dramati- 
que Mr. de Crébillon venoit d’achever 

E 3 

\ ' 


Digitized by Google 


70 HISTOIRE LITTERAIRE 

176s. une carrière brillante? il en publia 
l’Eloge. Dans les premiers regrets 
que lailfe un grand homme enlevé 
aux Arts, on n’admet que les louan- 
ges fans reftriéKon , oubliant que la 
poftérité qui juge de fang froid, re- 
jette précifement celles-là. L’hom- 
mage rendu aux mânes de ce célé- 
bré Tragique parut encore l’ouvrage 
de l’envie à un Journalifte partial. 
Comment! on veut nous perfuader 
que l’Auteur de Mahomet , d ’Alzire 
& de Tancrede , étoit jaloux de Xer~ 
xes, de Pyrrhus, EÆrée & Thieste ? 
Cette fatigante répétition du même 
reproche nous a conduit plus d’u- 
ne fois à examiner jusqu’à quel point 
il étoit fondé, & nous avons trouvé 
dans fes ouvrages , Une admiration 
foutenue de Racine , l’Eloge de Y En- 
cyclopédie , de l'HiJloire naturelle de 
Mr . de . Buffon , du philofophique 
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Traité des délits & des peines , du 
vertueux Bélifaire , de la favante Hi- 
Jloire de ÎAJlronomie , du livre pro- 
fond fur la félicité publique. Sans dou- 
te il n’a pas nui à l’opinion avanta- 
geufe que le public a adopté fur Mef- 
lieurs Thomas, du Belloi , de la Har- 
pe. Quel eft l’homme un peu diftin- 
gué depuis vingt ans , qui n’ait pas 
trouvé, dans fes Opufcutes la récom- 
penfe ou l’encouragement dû à fes 
talens? Si quelques Ecrivains efti- 
mables peuvent s’élever contre ces 
obfervations , ce n’eft pas l’envie 
alors , mais la haine qui l’égaroit. 
C’eft un malheur fans doute, lors- 
qu’un défaut ne peut être juftifié que 
par un autre, mais il eft certain que 
les deux Ronjfeaux Mr. le Franc &c. 
lui avoient fourni bien des querelles h, 
venger. 

E 4 
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Au refte il eft presque le feul, qui 
ait jetté quelques fleurs fur le tom- 
beau de Crêbillon. Ses admirateurs 
même, ont gardé après fa mort un 
lilence, dont les mânes auroient plus 
à fe plaindre que des juftes reflexions 
de fon Panégyrifte, 

Tous les évenemens lui foumif- 
foient des idées heureufes. Jusque 
dans fes plaifanteries on voit des ra- 
ports utiles ; &, choie bien rare! 
jamais il n écrivit uniquement pour 
écrire. 

Cet extrait fuppofê par exemple 
de la Gazette de Londres , n’eft rien 
moins qu’une limple faillie d’efprit. 

Londres du 20, Fevr. 1762. 

„ Nous aprenons que nos voilins 
„ les François font animés autant que 
„ nous au moins , de l’efprit patrioti- 
i, que. Plufieurs corps de ce Royau- 
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me fignalent leur zélé pour le Roi 
„ & pour la patrie. Ils donnent leur 
„ nécelfaire pour fournir des vaif- 
„ féaux , & l’on nous aprend que 
„ les Moines, qui doivent aulïi aimer 
„ le Roi, donneront de leur fuperflu.,, 
„ On allure que les Bénédictins 
„ qui polfedent environ neuf millions 
„ de Livres tournois de rentes dans 
„ le Royaume de France, fourniront 
„ aumoins neufvailïeaux de haut bord; 
„ que l’Abbé de Citeaux , homme très 
„ important dans l’Etat, puisqu’il pof- 
„ fede fans contredit les meilleures 
„ vignes de Bourgogne , & la plus 
„ grolfe tonne, augmentera la mari- 
„ ne d’une de fes futailles. Il fait 
„ bâtir actuellement un Palais , dont 
„ le devis eft d’un million fept cens 
„ mille Livres tournois, & il a déjà 
„ dépenfé quatre cens mille Livres 
„ tournois à cette maifon , pour la 
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„ gloire de Dieu; il va faire conftrui- 
„ re des vaifieaux pour la gloire du 
» Roi. „ 

„ On aftiire que Clairvaux fuivra 
„ cet exemple , quoique les vignes 
„ de Clairvaux foient très peu de cho- 
„ fe. Mais pofiedant quarante mille 
„ arpens de bois, il eft très en état 
„ de faire conllruire de bons na- 
„ vires. „ 

„ Il fera imité par les Chartreux , 
„ qui le vouloient môme prévenir , 
„ attendu qu’ils mangent la meilleu- 
„ re marée , & qu’il eft de leur inté- 
„ rêt que la mer foit libre. Ils ont 
„ trois millions de rentes en France, 
„ pour faire venir des Turbots & des 
„ Soles. On dit qu’ils donneront trois 
„ beaux vaifieaux de ligne. „ 

„ Les Prémontrés & les Carmes qui 
„ font aufii nécefiaires dans un Etat 
„ que les Chartreux , & qui font aufii 
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„ riches qu’eux, fe propofent de four- 
„ nir le même contingent. Les au- 
„ très Moines donneront à propor- 
„ tion. On eft fi alluré de cette obla- 
„ tion volontaire de tous les Moines, 
„ qu’il eft: évident qu’il faudroit les re- 
„ garder comme ennemis de la patrie, 
„ s’ils ne s’acquitoient pas de ce de- 
„ voir. „ 

„ Les Juifs de Bordeaux fe font 
„ cotifés; les Moines, qui valent bien 
„ les Juifs, feront jaloux fans doute, 
„ de maintenir la fupériôrité de la 
„ nouvelle loi fur l’ancienne. „ 

„ Pour les freres ffifuites, on n’e- 
„ ftime pas qu’ils doivent fe faigner 
„ en cette occafion; attendu, que la 
„ France va être incelfament purgée 
„ des dits freres. „ 

„ P. S. Comme la France man- 
>, que un peu de gens de mer, le 
„ Prieur des Célejlins a propofé aux/ 
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„ Abbés réguliers , Prieurs , Sous- 
„ Prieurs, Reéteurs, Supérieurs, qui 
„ fourniront dés vaifleaux, d’envoyer 
„ leurs Novices fervir de Moufles, & 
„ leurs Profès fervir de Matelots. Le 
„ dit Céleftin a démontré dans un beau 
„ difcours, combien il eft contraire à 
„ l’efprit de charité de ne fonger qu’à 
„ faire fon falut, quand on doit s’oc- 
„ cuper de celui de l’Etat. Ce dif- 
„ cours a fait un grand effet, & tous 
„ les Chapitres délibéroient encore 
„ au départ de la pofte. „ 

La poltérité ne verra pas fans 
étonnement , le même homme fai- 
fiffant avec une égale ardeur ce qui 
peut amufer & plaire, & les occafions 
d’être bienfailant & généreux. 

Il fe préfenta un parti avantageux, 
pour cette Demoifelle Corneille , dont 
nous avons parlé. C'étoit un Gen- 
tilhomme du pays de Gex , alors 
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Officier de Dragons , poffédant une 
terre agréablement fituée voifine, du 
Château de Ferney. A l’ineftima- 
ble préfent d’une femme raifonnable 
& fenfible , Mr. de Voltaire joignit 
une dot confidérable, & goûta dans 
la fuite la fatisfacKon de voir Mr. 
Dupuis ( c’efl le nom du mari de 
Mademoilelle Corneille ) employé avec 
fuccès par le Miniftere, & joindre 
au talent d’un Militaire aétif, les qua- 
lités d’un époux honnête & com- 
plaifant. 

Avec quelle douceur les yeux fe 
repofent fur les heureux qu’on a fait; 
furtout lorsque leur réconnoiffance 
vous rapelle à chaque inftant votre 
ouvrage ! 

Une autre efpèce de fatisfaéiion 
fucceda. - Olympe , qui venoit d’être 
repréfentée hManheim , avec une pom- 
pe à peine foupçonnée des Comédiens 
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François , malgré leurs extrêmes 
prétentions , fût imprimée à Paris. 
Cette Tragédie , d’un genre auquel 
peut-être il faudra avoir recours pour 
reveiller le goût ufé du public, fût 
accueillie aflez froidement. De Am- 
ples leéhires ne permirent pas de fai- 
lir tout ce que ce Speétacle avoit 
d’impofant; & cet événement nous 
confirme dans l’idée que nous avons 
bazardée, que la pluspart des Tragé- 
dies ne devroient jamais être impri- 
mées, ni paroître fans le prellige de 
la Scène. 

Un Drame n’eft pas comme un 
Poëme épique. Son premier mérite 
elt l'action , & le jeu des perfonna- 
ges. Le leéteur fe met rarement à 
leur place, & le coftume, l’âge, la 
déclamation , doivent avertir la plus- 
part des hommes de ce qu’on veut 
leur faire comprendre. Les âmes 
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froides veulent être échauffées par 
le jeu d’un Aéteur , qui fera paf- 
fer en elles l’efprit de fon rôle. 
Les âmes frivoles ont befoin que 
l’empire du talent enchaîne leur at- 
tention , les force à fuivre les diffé- 
rentes gradations de l’intérêt , & les 
mene infenfiblement à la cataftrophe. 
Les hommes lents à la conception, 
trouvent dans un Comédien intelli- 
gent la clef de ce qui leur paroît ob- 
fcur. &c. &c. 

Or la pluspart des lpe&ateurs font 
dans ces différentes elaffes, & le très 
petit nombre de ceux , qui dans le 
filence du cabinet examinent une piè- 
ce d’après les fenfations d’un goût 
épuré, ou d’un fens droit, ne doit 
pas oter à ces réflexions le mérite de 
la jufteffe. Pourtant conviendrons 
nous qu’un feul Auteur y fournit 
quelques exceptions. C’eft l’inimita- 
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ble Racine ; & encore faut-il avouer 
(\\\Alhalie fon chef d’œuvre , gagne 
également à la repréfentation. Mr. 
de V oltaire lui-même a plulieurs Tra- 
gédies qu’on fait par cœur; mais 
pour un ou deux Poëtes qui fem- 
blent combattre nôtre * idée , com- 
bien Corneille, Crébillon, & presque 
tous les tragiques modernes, font 
intérefies à ce qu’on l’adopte! Nous 
ne Impliquerons cependant point à la 
Comédie, parcequ’elle parle beaucoup 
plus à l’efprit qu’aux lêns, & que les 
hommes ont befoin de confulter fou- 
vent le miroir de Thalie pour s’y recon- 
noître. 

Piron en fortant de la pièce qui 
a donné lieu à ces reflexions, crut 
l’avoir jugée par un mauvais Calam- 
bour o l'Impie! Il avoit reçemment 
fait inférer dans le Mercure une pa- 
raphrafe du de profonds, efpèce d’a- 
mende 


Digitized by Google 


DE MONSIEUR DE VOLTAIRE \ 81 

mende honorable au public , que la 
vanité confeille quelques fois pour 
reveiller fon attention lafiee. 

Mt\ de V oltaire fe permit à cette 
occafion une petite gaité: 

Le vieil Auteur du Cantique à P ; ; ^ 
Humilié s'en alloit à la Trapé 
Pleurer le mal qu'il aVoit fait jadis» 

Mais fon Curé lui dit; Bon Métrdmané, 

C'efl bien allez d'un plat de Profimdis 
Confolés vous; le Seigneur né condamne 
Que les Vers doux, faciles, arrondis. 

Ce qui fédüit, c'efl là ce qui nous damne J 
Les Rimeurs durs, vont tous en paradis». 

Une Epigramme üe prouve rieri, 
& l’Auteur de là Métromanie mérite 
aflurément d’être damné * Il y a au* 
tant de gaité , mais pas plus de ju* 
ilefle dans ce quatrain fur Mr» h 
Franc de Pompgnan » 

Tome IL F 
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Savés vous pourquoi Jéreruie 
A tant pleuré pendant fa vie ? 

C’eft que dèslors il prévoyoit 
Que * * * le traduirait. 

Ce Littérateur eftimable devoit 
peut-être fe difpenfer d’avertir le pu- 
blic d’un mérite, qu’il ne lui contelloit 
pas; mais après J. 13. Roujfeau , Jé- 
rémie ne pouvoit fouhaiter un meil- 
leur traducteur. 

Ces plaifanteries échappoientàMr. 
de V. iàns méchanceté & fans fiel : 
mais on eft toujours furpris, nous l’a- 
vooons, quelles fe mêlafient aux oc- 
cupations graves qu’il le donnoitalors. 
Il publia fon Traité de la tolérance, qui 
par fa profondeur , honorerait un 
DoCteur de Sorbonne, & par fa mo- 
dération ferait digne d’un Lettré Chi- 
nois. Il le mit fous la protection de 
Mr. le Duc de Choifeuil. Pouvoit- 
ü mieux choilir que celui,, qui ren- 
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cîant un double fervice à la Nature 
& à la Religion, établit cette coiti- 
miffion fage, dont le réfuitat a été* 
que des enfans ne Vont plus bégayer 
à l’autel des engâgeinens précipités? 

Le Traite de la Tolérance devoit 
dans l’idée de Ton Auteur, affoiblir 
l’effet d’une certaine inJlnSioti pà~ 
Jlorale dans .laquelle il n’étoit pas 
ménagé* Elle venoit d’une fource que 
lui même avoit fouvent troublée. 

11 nous femble qu’on a dénaturé 
Pefprit de ceS fortes d’ouvrages, de- 
itinés à inftruire les fideleS avec uil 
efprit de paix & de charité , & fur- 
tout à les confoler. Ils font devenus 
des Satires facrées , où à l’abri de 
l’autorité & fous le preteXte de lâ 
correftion , on n’épargne ni tes al- 
lumons perfoimelles , ni les duretés. 
Souvent même ce font des injures 
déguilêes. Les perfonnes attaquées 

F a 
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croient pouvoir fe défendre, cette 
défenfe donne occafion de répondre, 
la réponfe mene à des difcuflions, 
dans lesquelles la fupériorité du gé- 
nie compenfe la différence des états, 
& ce n’eft plus alors un Prince de 
l’Eglife qui parle avec autorité, c’elt 
la lutte de deux adverfaires qui fou- 
tiennent leurs opinions. 

Mr. de Voltaire fe préfenta dans 
l’arêne avec fes armes ordinaires, le 
farcasme & la plaifanterie, & quoi- 
qu’elles ne triomphaffent pas , elles 
écartoient cependant la conlidération, 
qui doit environner ceux qui portent 
la lumière. 

Le public détournant les yeux 
de ces petites querelles accueillit 
avec empreffement , une nouvelle 
Edition de fon Effai fur les Mœurs 
des Nations . Tandis que des criti- 
ques un peu pédans, .s’efforçoient de 


Digitized by Googl 



DE MONSIEUR DE VOLTAIRE, gf 

chercher ces efpèces de fautes qui 
tiennent à l’exactitude des dattes, les 
gens d’un efprit jufte y trouvoient de 
beaux dévelopemens , & ce ta<ft 
philofophique, qui laifle périr dans un 
jufte oubli les évenemens douteux &; 
inutiles pour ne conferver que les 
faits inftruéHfs , & dont les confé- 
quences font autant de leçons pour 
le genre humain. Il fit paroître quel' 
que tems après les Additions, qui 
contenoient ce qui s’étoit pafTé jus- 
qu’à l’année 1761. On put voir dans 
ce petit ouvrage combien il eft diffi- 
cile d’écrire une Hiftoire contempo- 
raine. Sans doute que les actions 
des hommes , doivent toujours être 
vues à une certaine diftance , pour 
que l’on n’appercoive pas les petits in- 
térêts qui en ont été l’origine. Lors- 
que les Législateurs de la Républi- 
que des Lettres ont prefcrit à l’Hi- 

F 3 
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ftoire une marche grave & férieufo, 
ils ont impoië à ceux qui l’écrivoieut 
la néceffité de faire une efpèce de 
Roman moral, accomodé aux vues; 
des Gouvernemens & à la vanité des 
hommes en général. 

On a cru affoiblir le mérite de 
VEJJcii fur les Mœurs des Nations , en 
le rapprochant du Di [cour s fur l'Hi- 
floire univerfelle de l’éloquent Bof- 
fuet ; ces deux morceaux ne doivent 
point être comparés. Ce n’eft pas le 
tableau de tout ce qui s’eft pafle dans 
l’univers, que Mr, de Voltaire a pré- 
fenté dans un feul cadre, mais il a 
cru utile de montrer, combien les in- 
ftitutions font encore imparfaites , 
les loix obfcures , les mœurs mal 
policées, les moyens mal diltribués, 
les partages inégaux. Il a voyagé 
fur la terre entière, & promenant at~ 
tentivement fes regards fur toutes 
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les parties, il a vu les traces brû- 
lantes de l’ambition, qui n’avoit laifle 
fur des Cantons immenfes que des 
ronces , des épines , & des bruyè- 
res; plus loin des plantes vigoureu- 
fes croitre fur un fol engrailfé de la 
chair des victimes que la guerre a 
immolées & arofé par des fleures de 
fang; fur les bords de 1 ’Ebre une fu- 
rie marchant lentement au fon de 
quelques inftrumens lamentables, con- 
fommer les lacrifices de l’inquifition ; 
par tout le defpotisme , frappant 
avec un fceptre de fer des hommes 
enchaînés , dupes éternelles de ce 
prétendu contra#, entre celui qu’il 
dépouille & la force qui le protégé. 
Il a fouillé fous les ruines, en a ti- 
ré les llatues de quelques Princes cé- 
lébrés, qui y étoient enfévelies, &a 
répandu la gloire liir leurs mémoires 
injuftement traitées. 

F 4 
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6 4' A l’âge de foixante & dix ans, 

Mr, de Voltaire fe découvrit un ta- 
lent nouveau celui de conter; & à 
cette époque de la vie, où l’on s’ex- 
prime difficilement , parceque l’on 
conçoit avec peine, il choifit le gen- 
re où la facilité eft la première 
des grâces. On avoit imaginé jus- 
qu es-là , qu’un conte étoit l’azile de 
la licence, & le titre feul une efpè- 
ce de fauvegarde contre les timides 
fcrupules de la pudeur. Les trois ma - 
nier es, l* Origine des métiers , Azolan , 
ramenèrent ce genre à la décence, & 

, l’on vit, qu’il étoit poffible de plaire, 
fans la trop facile reffiource de l’ex- 
trême liberté. 

Quiconque feroit entré dans fon 
attélier, auroit vû le génie de la Fon- 
taine broyer dans un coin les cou- 
leurs agréables pour ces efpèces de 
tableaux , & d’un autre côté la Mu- 

' •. i 1 
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fe de la Tragédie choifir les couleurs 
fombres & terribles qui dévoient pein- 
dre une des plus grandes révolutions 
qui ait troublé le monde , & repré- 
senter les tiranniques Auteurs de ces 
effrayantes profcriptions , qui. firent 
ruilfeler le fang dans Rome Subjuguée, 
& renverferent la Statue de la liber- 
té, au milieu des victimes qui venoient 
de lui être Sacrifiées. 

Cette Scène horrible , transpor- 
tée fur le Théâtre de Paris , n’obtint 
que de médiocres aplaudiffemens. 
La raifon étoit que l’exécution ne 
répojidoit pas au Sujet. On s’at- 
tend Surtout à de plus beaux détails 
au moment que les Triumvirs Se 
partagent le monde. L’EpiSode de 
Servilie a quelque choSe de roma- 
nesque dans un Sujet trop connu, 
pour que le Spectateur puilfe fe prê- 
ter au befoin du Poète , qui cherche 
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dans Ton imagination ce que l’Hiftoi- 
re lui refufe. 

Il y a dans la préface une phra- 
fe digne de remarque. „ J’ai fait une 
„ étude particulière de l’Hiftoire, & 
„ non pas du Théâtre que je connois 
„ alfez peu, & qui me fembleun ob- 
,, jet de goût plutôt que de recher- 
„ che. „ La Préface de ce petit Vo- 
lume dementoit l’Auteur. 

Nous ne l'avons li c’eft pour ven- 
ger les Triumvirs de l’indifférence du 
public qu’il donna une fuite du Dif- 
cours aux IV riches, fuite encore plus 
inutile que la première partie. Etoit-ce 
donc un grand facrifice que celui d’un 
petit morceau de Littérature , dont 
l’idée ne lui apartenoit pas , & dont 
les détails embaraffoient , meme l’a- 
mitié de les plus zélés, défenfeurs ? 
La première marque de reconnoiffan- 
ee que donne la poftérité à un grand 
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homme eft d’oublier peu à peu fes foi- 
blefies. Alors les petits nuages qui 
troublent l’éclat de là gloire, difpa- 
roillent infenliblement , la terre ne 
voit que les bienfaits quelle en a re- 
çus , & le concert de fes admirateurs 
n’elt plus interrompu , par les voix 
du parti contraire. 

Le public punit Mr. de Voltaire 
de fes inadvertances par l’accueil qu’il 
fit aux Lettres fecrettes imprimées à 
Geneve , O11 crut qu’elles troubleroient 
un moment le ciel de Ferneu, Ses 
ennemis n’y trouvèrent que de la 
gaité, cette franchife qu’on fe permet 
dans l’épanchement de la confiance, 
peu d’anecdotes, des jugemens fains, 
l’aéHvité d’une imagination ardente 
qui brûle d’alfurer fes fuccès. Malgré 
les lettres initiales D, L. B. ( de la 
Beaumelle) il n’en étoit pas l’Edi- 
teur; un nommé. Vaugé les a voit fur- 
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prifes à Mr. Berger par le miniltere 
d’une femme de charge, 6c les avait 
vendues à un Libraire. 

On promet dans la Préface fHi- 
ftoire des querelles avec l’Abbé des 
Fontaines &c B. Roujfeau. Il n’y 
a pas un mot, ni de leur origine ni 
de leur fuite. Obfervons cependant 
que la faim & la mifere portent à 
d’étranges extrémités, car elles feu- 
les peuvent conduire à violer ainft 
les dépôts de l’amitié. 

La pluspart de ces lettres étoient 
adrelTées à Mr, Tiriot (°) 6c à Mr. 
Berger , 


Mr. Tiriot étoit d’une famille bourgeoi- 
fe mais honnête. Sans être ni Littérateur 
ni homme d’efprit , il avoit du goût & de 
l'amour pour les Lettres, & s’étoit attaché 
par la plus grande admiration à Mr. de 
Holtaire, lequel naturellement facile, lui 
avoit fù gré de fes fentimens. Cet houu 
me connu dans le monde fous le nom de 
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11 perdit cette année une bienfai- I 7^4* 
trice dans Madame de Pompadour , 
que la mort arrêta au milieu de la car- 
rière. Choie bien rare dans ces for- 
tes de places! fa faveur lui furvequit, 

& le philofophique courage avec le- 
quel elle fubit fa deftinée, fembla 
l’abfoudre de tous les reproches qu’on 
avoit cru pouvoir lui faire pendant v 
fa vie, j’ai presque dit pendant fon 
régné. Sans époufer aucun des deux 
partis, lailfons à la politique le foin 
d’examiner quelle influence elle eut 
fur le Gouvernement , mais que les 
Lettres aplaudiflent à la proteéHon, 
qu’elle leur valut! 

Peu s’en falut que l’année fui van- 1765 . 
te elles ne fiflent une plus grande per- 


t ami Tiriot avoit une mémoire prodigieu- 
fe, & on le recevoit bien partout, parce- 
qu'il recitoit des Vers de Mr. de Voltaire 
qui n’étoient point encore imprimés. 



, Digitized by Google 


54 HISTOIRE LITTERAIRE 

te encore. Mr. de V oltaire lui môme 
entendit presque Tonner Ta derniere 
heure; au plus fort delà crife ilétoit 
gai, &. récitoit aux perfonnes qui le 
fomnoient des vers d ’Hudibras con- 
tre les Médecins. Dans le meme 
tems il Te fit prendre mefure d’un 
tombeau placé à côté de TEglife 
qu'il batifloit alors à Ferney. Au 
moins , difoit-il , ne me reprochera-t- 
on pas d'être un homme fans pré- 
voyance. Ces deux traits qui nous 
ont été aflurés pas des témoins ocu- 
laires , confirment ce que nous 
avons dit plus haut contre ceux, qui 
ont confignés Tes prétendues frayeurs 
dans des Tefiamens , & des Relations 
forgées à plaifir. 

Le deftin lui lailfa encore le tems 
de jouïr de fa gloire , & particuliè- 
rement du fuccès d’un ouvrage im- 
portant, qu'il venoit de publier. C’é- 
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toit la Philofophie de t Hifloire , dé- 
diée à l’Impératrice de Rulïie, fujet 
neuf, & fi néceffaire à quiconque adop- 
te cette maniéré d’inftruire les hom- 
mes. Un Savant a relevé quelques 
erreurs , (°) (k c’eft un fervice ren- 
du à la vérité ; mais il auroit pû fe 
rapeller, que les faits hiltoriques ne fe 
détruifent point par des témoignages 
contraires, puisqu’il eft peu de ces 
faits qui ne foient allurés & démen- 
tis dans le meme fiècle. Dailleurs le 
but philofophique de Mr. de Voltaire 
étoit bien au deffus du travail d’un 
fimple Hiftorien; il enfeignoit à l’ef- 
prit humain à pofer des bornes entre 
la crédulité & le pyrrhonisme , & à 
prendre des mains de la raifon, le fil 
qui doit conduire dans ce labyrinthe 


Supplément à ta Philofovhi» de l'IHJloi- 
re par Mr. Larcher. 
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d’erreurs conftruit par l'ignorance & là 
fuperftition. On a bien fenti où il con- 
duiroitjde là tant d’eflortspourle rom- 
pre, & forcer les hommes à battre 
les anciennes routes. 

La Philofoplüe de VHijloire éprou- 
vera dans cinquante ans ce qu’éprou- 
va trop une Tragédie de l’Auteur, 
Adélaïde du Guesclin . Trente ans 
auparavant elle étoit tombée. Remi- 
1765. fe au Théâtre, elle eut cette année le 
plus grand fuccès. Ainfi verra-t-on 
un jour, que ce que nous pre- 
nons aujourd’hui pour des erreurs, 
étoient les heureufes découvertes 
d’un efprit qui dévançoit fon fiècle. 

Ces petites perfécutions jettoient 
dans fon caraéfere une aigreur palfa- 
gere. Un projet qu’il n exécuta point, 
mais qu’il forma , donna lieu de ré- 
pandre qu’il alloit chercher de nou- 
veau 
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Veau la paix & le bonheur dans un 
climat étranger. Il defiroit faire fa 
Cour à l’Eleéteur Palatin» & tous 
les arangemens étoient pris dans 
le même tems. Il écrivoie au Roi 
de Pruffe que fl fes forces égaloieut 
fon zélé , il iroit encore mériter 
fes bontés ; & pour troifieme cir- 
conftance il quitta les Délices pour fe 
fixer tout à fait à Ferney , où vou- 
lant mener une vie un peu plus tran- 
quille » il fit abattre fon Théâtre» 
Ces démarches combinées avec quel- 
ques lettres » fuffirent aux fabrica- 
teurs de nouvelles} ils annoncent le 
départ de Mr. de Voltaire, & même 
fixèrent le lieu de fon nouveau fé- 
jour* Ce qu’il écrivit à Mr* Collifti 
éclaircira le fait» 

», Mon cher ami » que Ibtt Altefle 
„ Electorale me dife » prends ton lie 
„ & marche, & alors je vole à Schwe* 
Tome IL G 
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„ zingcn. Il y a plus de huit mois que 
„ je ne fuis forti de ma chambre. Je 
„ meurs en détail , & nous ne fom- 
„ mes plus au tems des miracles. 
„ Je fais bien qu’il y a des gens qui 
„ ont encore de la force à foixante 
„ & douze ans , les Patriarches 
„ étoient des enfans à cet âge. „ 

„ Ceux qui ont dit que je quittois 
„ mon petit Chtâeau de Ferney, ont 
„ été bien mal informés. Il eft vrai 
„ que je me fuis défait des Délices , 
„ mais c’eft que je ne me fuis pas 
„ trouvé allez riche pour les garder, 
„ & que letat de ma fanté, quiexi- 
„ ge la retraite la plus profonde, étoit 
„ incompatible avec l’affluence du 
„ monde que m’attiroit le voifina- 
„ ge de Genève. J’ai jugé d’ailleurs 
„ que n’ayant qu’un corps, je ne de- 
„ vois pas avoir deux maifons. Qu’il 
„ feroit doux pour moi , mon cher 
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„ ami, de palier quelques uns de mes 
„ derniers jours auprès dun Prince 
„ tel que Mgr. l'Electeur ! quel plai- 
„ fir j’aurois , après lui avoir fait ma 
„ Cour , de m’enfermer dans ma 
„ chambre avec quelques Volumes 
„ de fa belle Bibliothèque ! Dans 
„ quelque trille état que je fois , je 
„ ne veux pas défefpérer de ma de- 
„ ftinée ; je me flatte toûjours de la 
„ plus douce de mes efpérances. 
„ Mettés moi à fes pieds, aimés-moi , 
„ & foyés bien fûr que je ne vous ou- 
„ blierai jamais. „ 

Les mêmes nouvelliftes qui ré- 
pandoient le bruit de fa prochaine 
émigration , racontoient aufli qu’il 
ambitionnoit de jouer un rôle dans 
les troubles de Genève. Il eft vrai- 
femblable que cette idée l’occupa quel- 
ques momens.*Il avoit déjà prêté fa 
plume au peuple , qu’on apelloit les 

G a 
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Reprêfeûtans , & fe flattant que leur 
confiance les rendrait dociles à fes 
vues , déjà il projettoit d'établir dans 
leur ville liberté de Religion & de 
Théâtre. Quelques uns des mécon- 
tens, voulant étayer leur parti de fa 
plume & de fes protégions , le ber- 
cèrent de ces efpérances, & fa cré- 
dulité prouve combien peu il étoit 
propre à opérer la conciliation. Cet- 
te idée (fi elle a exifté) fit bientôt 
place à une autre façon de penfer. 

„ Nous avons dans ce moment 
„ ci , écrivoit-il , une petite efquifle 
„ à Genève de ce qu’on nomme liber- 
„ té , qui me foit aimer paiïionné- 
„ ment mes chaînes, La République 
„ eft dans une combuftion violente : 
„ le peuple qui fe croit fouverain t 
,, veut culbuter le pauvre petit Gou- 
„ vemement , qui affurément mérite 
n à peine ce nom. Cela fait de Ferncÿ 
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„ un Spectacle aflez agréable. Ce. 
„ qui le rend plus piquaut eft r de 
„ comparer les differentes façons de 
„ penfer des hommes & les motifs 
„ qui les font agir : fouvent ces mo- 
„ tifs ne font pas honneur à l’huma- 
„ nité. Le peuple veut une démocra- 
„ tie décidée; le parti qui s’y oppofe 
„ n’eft point uni,. parceque: l'envie 
„ eftde vice dominant de cette peti- 
„ te ruche , où .l’on diftilc du ; fiel, an 
„ lieu de miel.. La nature de leur 
„ querelle n’eft pas prête à finir ; la 
„ démocratie ne pouvant exifter , 
quand la nature des fortunes eft 
„ trop inégale. Mais je prédis, que 
„ la ruche .bourdonnera jusqu’à ce 
* qu’on vienne raaqger je miéh C’eft 
„ Roitffeau qui a fait tout;. ce tapage» 
„ il trouve, plaifant du haut de fa 
„ montagne, de boule verfer une viL 
v le , tel que la trompette du SeU 
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„ gneur , qui renverfa les murs de 
„ Jéricho. „ 

1766. Mr. de Voltaire commença cette 
année par un hommage dû à un 
Prince fage & vertueux, que la France 
pleuroit encore. Cette pièce eft dans 
fes œuvres; elle nous donnera lieu 
de remarquer, qu’elles font des efpè- 
ces d’Archives qui confervent les 
faits intéreflans. Il y a peu d’évene- 
mens qu'il n’ait marqué d’un trait 
inéffaçable, & cette année feule nous 
en fournit plus d’un exemple. Un 
jeune homme infortuné, ayant à fe 
- reprocher peut-être d’avoir égaré fon 
imagination dans des livres dange- 
reux pour un âge qui fe laifle plû- 
tôt féduire que perfuader, viéiime 
d’une loi mal interprétée, meurt en- 
tre les mains des bourreaux. Mr. 
de Voltaire pleure fur fes cendres 
éparfes, & lave aumoins fa mémoi- 
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re de l’ignominie qui furyit à ceux 
que la peine a flétris. 

Un autre homme qui avoit vû 
de près l’échaffaut, s’il n’y étoit pas 
monté , lui arrachoit des larmes. 

„ J’ai lû, difoit-il, le Mémoire de 
„ Mr. de la Chalotais ; malheur à tou- 
„ te ame fenlible qui ne fent pas le 
„ frémiflement de la fievre en le li- 
„ Tant. Son Curedent (°) grave pour 
„ l’immortalité. Les Parifiens gémif- 
„ fent, foupent, & oublient tout. „ 

Il preffentit l’innocence de Mr. de 
Lallij , dans un tems où il n’avoit (*) 

(*) C’eft avec un Curedent que Mr. de la i 
Chalotais écrivit dans fa prifon ce fameux 
Mémoire. Mr. de Voltaire auroit pris un 
intérêt bien plus vif encore à ce Magi- 
ftrat s’il l’avoit connu perfonnellement 
Il y avoit entre leurs carafteres des rap- 
ports marqués. Même vivacité , même 
agrément dans la converfation , même im- 
patience, même courage. 
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que des accufateurs, ou des perfon- 
nés applaudiflant à fon fuppüce. Les 
efprits étoient alors fi prévenus con- 
tre çet Officier imprudent, que la 
lettre avec laquelle l'on defenfeur fon- 
da les difpafitions , ne reçut aucun 
accueil de ces mêmes perfonnes, qui 
depuis ont concouru avec tant de zélé 
à la revifion qui devoit réhabiliter fa 
Mémoire. 

Ce qu’on a voulu faire pour Mr, * 
d'Etalonde , (°) ce qu’on a fait pour 
Mr. de la Chalotais , ce qu’on fait 
pour Mr, de Lally , prouve cependant 


(*) Mr. .d'Etalonde depuis Capitaine au fer, 
vice du Roi de Prufle , ( & dont nous au- 
rons occafion de parier) étoit compagnon 
du Chevalier de la Barre , & n’échappa 
au même fupplice que par la fuite. En 
1775. on lui refufa une réhabilitation com- 
plette, mais on lui promit des lettres de 
grâce, ce qui dans les circonftances revç 2 
noit au même, 
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que leur défenfeur avoit raifon. Lors- 
que le Siècle de Louis XV. parut, 
combien de gens s’élevèrent contre 
la prétendue témérité d’un particu- 
lier, qui ofoit foupçonner d’erreur 
un grand corps dépofitaire de la loi. 
L’évenement a encore prouvé que 
cette méprife étoit pofiible , & que 
Mr. de Voltaire n’étoit pas trop té- 
méraire. Ce n’eft jamais manquer de 
refpect à des hommes que de croire 
qu’ils ont pû fe tromper. Ceux qui 
s’attribuent l’infaillibilité, méconnoif- 
fent leur nature. 

Pendant que cet Apôtre de la to- 
lérance, reclamoit des réparations 
(inutiles à des cendres infenfibles,mais 
eonfolantes pour ceux, qui furvivant 

aux vi&imes de l’erreur, font con- 

* . 

damnés par le préjugé à partager 
leur honte) il follicitoit aufli la gêné- 
rolité des têtes couronnées pour une 
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famille non moins infortunée que cel- 
le des Calas. Un Feudifte de Cajlres 
apellé Pierre Paul Sirven fût accufé 
d’avoir poignardé fa fille pour l’em- 
pêcher d’abjurer la Religion ( prote- 
flante. Elle avoit été renfermée dans 
la communauté des Dames régentes , 
dont elle s’évada une nuit, excédée 
des mauvais traitemens qu’elle y ef- 
foyoit. Cette première démarche fût 
peut-être déjà le commencement de 
la démence. Peu de jours après el- 
le fe précipita dans un puits. Le pe- 
re efl accufé de parricide, il fe trou- 
vent des témoins, la famille entière 
elt profcrite, le pere & la mere font 
condamnés à être pendus, & leurs 
filles, déclarées complices, font ban- 
nies après avoir affiliées à l’exécu- 
tion de leurs parens. Cette horrible 
fentence, dont l’injuftice étoit prou- 
vée même par le cadavre , puisqu’il 
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ne portoit aucune marque de vio- 
lence, eut été exécutée , fi les pro- 
fcrits n’eullenc trouvé dans la fuite 
la feule relfource contre la force, ar- 
mée du glaive de la juftice. Mr. de 
Voltaire leür ouvrit fa maifon. 

Avant de les venger il falloit les 
faire vivre. Il fe rapella qu’une fem- 
me finguliere & bienfaifante , étoit 
auprès d’un Roi , qui feul de tous les 
Rois doit fa couronne à fon mérite. (°) 
Protectrice née de tous les malheu- 
reux, elle obtint une aumône confi- 
dérable du Monarque, à laquelle il 
joignit un billet digne d’être confervé. 

„ J’ai cru voir dans la lettre que 
„ Voltaire vous écrit , la raifon qui 
„ s’adrefle à l’amitié en faveur de la 
„ juftice. Quand je ferai une ftatue 
„ de l’amitié je lui donnerai vos traits. 


La Lettre de Voltaire à Mad. Geojfriu. 
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,, Cette Divinité eft mere de la bien- 
„ faifance. Vous êtes la mienne de- 
„ puis longtems, & votre fils ne vous 
„ refuferoit pas quand même ce que 
„ Voltaire vous demande ne l’hono- 
„ reroit pas autant „ 

Le Roi de Dannemarc , le Land- 
grave de Hefie, la Ducheffe de Go- 
' tha , le Margrave de Baden , fuivi- 
rent cet exemple, & le Roi de Pruf- 
fe outre fon aumône , offrit à cette 
famille défolée un azile dans fes Etats. 

L’aftive charité de Mr. de Voltai- 
re vint encore au fecours de cette 
y famille infortunée par des Mémoi- 
res éloquens, qui éclairèrent la juftice 
& ramenèrent l’opinion publique, éga-. 
rée par le jugement de Caftres. 

Il étoitfi beau de confacrer fa plu-* 
me à ^innocence méconnue! pour-* 
quoi la prêter à une vengeance per- 
fonelle & publier les honnêtetés littéral 
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res contre un homme, qui comme 
citoyen, ne méritoit pas les épithetes 
qui accompagnent fon nom. Com- 
me homme de Lettres il méritoit 
moins encore que l’Auteur de tant 
de chefs-d’œuvres , defcendit avec 1 
lui dans l’aréne. Mais il faut bien fè 
réfoudre à convenir de ces difpara- 
tes perpétuelles, & à voir le Doéteur 
Panfophe ( c ) à côté des Scythes. Les 
mœurs fauvages de cette nation, op- 
pofées au faite orgueilleux des an- 
ciens Perfans, fait le fujet de cettè 
Tragédie. Les tableaux qui nous 
a voient autrefois repréfenté les Ma- 

(*) Brochure polémique contre <??. <??. Rouf- 
feau à l’occafion de fa difpute avec Mr. 

If unie, qui n’intérelfoit que lui, & à laquelle 
le public a pris part, nous ne (avons trop 
pourquoi. Le plus curieux dans tout ce- 
la, c’eft cette phrafe. „ L’Angleterre s'e- 
Jlima heureufe de me donner un azile à 
quel excès de ridicule la vanité porte lei 
plus grands génies l i’ 
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hometans & les Chrétiens, les Amé- 
ricains &les Efpagnols, les Chinois 
& les Tartares, fans doute font plus 
forts de couleur, mais on reconnoît 
toujours encore dans ce dernier les 
traits d’un grand maître, & cette bel- 
le ordonnance qui fuppofe un génie 
exercé & une profonde connoiflan- 
ce du Théâtre. 

Le public reçut cette pièce fans 
enthoufiasme & fans ennui , aplau- 
dit aux belles Scènes , & l’écouta 
fans cette inquiétude, que les égards 
dus à un grand homme n’ont pas 
toûjours arrêtée. Attention d’autant 
plus extraordinaire, que la pièce fut 
très mal jouée , les A&eurs n’ayant 
point faifi l’intérelfante fimplicité qui 
fait le charme des premiers rôles. 
Les eomparaifons qu’on faifoit avec 
Æzire font une leçon utile aux Ecri- 
vains, avertis que le génie a fespé- 
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riodes, & qu’il vient un tems où le 
plus fublime doit laifler l’aréne à des 
Athlètes plus vigoureux. Le repos 
eft la récompenfe que le Ciel defti- 
ne aux talens & aux vertüs. Les 
travaux de la vieillefle font l’ouvra- 
ge de la raifon fans ornement; alors 
elle eft toûjours un peu pefante. A 
cet âge lent & pénible, on retrouve 
encore quelques étincelles de l’an- 
cien feu : comme elles n’ont que des 
inftants , les ouvrages ne doivent 
, a voir que la même durée; mais s’enga- 
ger dans une longue carrière eft trop 
dangereux. 

Mr. du Belloi eut fur cette Tra- 
gédie une idée fi heureufe, qu’elle 
rendroit presque nos réflexions inu- 
tiles. Il dit à quelques Littérateurs, 
qui fuivoient la carrière du Théâtre. 

O vous! dont la jeunefle eft chere à 
Melpomene, 
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Et qui vous difputant les honneurs de la 

Scène , 

Du Sophocle françois fuivés de loin lcâ 

pas: 

Contre lui l’ignorance a déchaîné la haine» 

Vous les laillës rugir , & vous ne parlés 

pasl 

Comme le Sophocle d’Athenes (**) 

Ne va-t-il dans fes fils trouver que des 

ingrats? 

Cependant la Guerre de Genève , 
qui parut après les Scythes , ne ju- 
ftifie que trop ce que nous ofions 
avancer. Sujet fans intérêt, exécu- 
tion lente , détails fatyriques , per- 
fonnages froids, verfification négli- 
gée, 

\ ‘ - t. »-■- J «->- • > - « . ..r ^ — 

(*) Les fils de Soph'octe voulurent le faire 
interdire à l’ùge de quatre-vingtuiix ans» 
Pour toute défenfe il lût à fes juges quel» 
ques morceaux de YOedipe à Colone qu’il 
compofoit alors. Les Juges & le peupla 
le ramenèrent chez lui eh triomphe. 
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gée, que refte-t-il? de l’efprit, quel- 
ques Vers heureux j eft-ce aflez pour 
dédommager des plaintes fondées de 
toute une ville, des juftes récrimi- 
nations des partifans de RoujJeau , du 
filence de quelques amis embarraffés 
qui ne fauvoient leur héros qu’en 
jettant des doutes fur l’origine de 
cette nouvelle produélion? Mais à 
la place d’une critique nécelfaire l’a- 
mitié reftoit dans l’ina&ion, & la flat- 
terie difoit: 

Malgré l’effort des envieutf 
Perfonne n’aura fous les deux 
De gloire femblablè à là vôtre; 

Votre hyver nous donne des fleüfS 
Qui poufroient ici comme ailleurs 
Embellir le printems d’un autre, 

Il eft vrai que lui même juftifloit 
à chaque inftant ce langage. Un des 
plus eftimables Littérateurs de ce 
Tome IL H 
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fiècle a voit récemment enrichi la Mo- 
rale, dun livre auquel la France feu- 
le a fourni des critiques d’une cer- 

> taine efpèce. Nous parlons de Beli- 
faire , imprimé par ordre exprès de 
l’Empereur à tienne, (la ville où 
la Cenfure eft la plus févere ) tra- 
duit en partie par l’Imperatrice de 
Ruflie, répandu dans tous les pays 
étrangers. Les Anecdotes que Mr. 
de Voltaire écrivit alors , prouvè- 
rent que fes déclamations contre le 
zélé outré, netoient pas des mots 
ftériles, mais qu’il faififloit toutes les 
occafions de joindre l’exemple à la 
leçon. 

768» Depuis qu’il habitoit la campagne, 
il avoit fou vent pû voir de près l’i- 
nutilité du travail des faifeurs de pro- 
jets; les rêves de la plupart des éco- 
nomiftes, les fpéculations hazardées 
de tant de beaux efprits qui gouver- 
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nent l’Etat. La manie économique 
l’a voit un peu faifi, & il rifqua l Hom- 
me aux quarante Ecus , ouvrage 
dans lequel il y a plus de ces fortes 
de connoiffances que chez tous les 
beaux efprits du fiècle de Louis XIV. 
mais ouvrage frivole , fuperficiel 
à une époque où l’on a creufé cet- 
te fcience. 

L'Homme aux quarante Ecus atta- 
quoit un projet intitulé la Richejje de 
l'Etat & le livre de Mr. de la Riviè- 
re. (°) Pour traiter avec fruit de 
femblables fujets, il faut avoir médi- 
té longtems, les befoins & les droits 
des Princes, les reffources & les (*) 


(*) L'Ordre naturel & ejfentiel des Societis 
politiques. Le Chapitre du Commerce eft 
un chef-d’œuvre. Plufieurs autres ne lui 
cederoient pas , fi à force de vouloir preffer 
les idées, il n’y avoit pas quelque fois de 
• l’obfcurité.j 

H a 
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' obligations des Peuples , les rap- 
ports des opérations d’un Etat aux 
fiftemes de fes alliés, ou de fes en- 
nemis , l’étendue de la population , 
les mutuels fecours que s’entredon- 
nent le commerce & l’agriculture, 
les rêves dangereux de la théorie, 
& les pénibles lenteurs de l’expé- 
rience. Mr. de Voltaire avoit laiffé 
ce foin aux Beaudeau aux Dupont , 
aux Roubaud , ainli ne regardons là 
brochure que comme un amufement, 
fans prétention. 

Il parloit mieux fon langage dans 
la produ&ion qui fuivit celle ci. LaRé- 
lation de la mort du Chevalier de la Barre 
arrache des larmes: & quel eft l’hom- 
me que le fimple récit d’une avantu- 
re fi tragique , n’attendiroit & n’indi- 
gneroit pas? elle eft connue de tout 
le monde, & ce n’eft pas à un Fran- 
çois à en perpétuer le fouvenir. • 
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Un Cenfeur amer a dit , „ vous 
■» avez dans votre cabinet plufieurs 
„ pupitres , fur lesquels font diffé- 
„ rens ouvrages commencés , j pen- 
„ dent opéra interrupta. Ici c’eft une 
„ Tragédie; là une Comédie; plus 
,, loin une hiftoire;?' de ce côté un 
,, morceau de Philofophie; de cetau- 
„ tre une Satire; ici un Poème épi-, 
r> que, là un Conte &c, Vous paf- 
„ fez indifféremment 'de -l’un à l’autre 
ir dans la même journée , & vous 
„ laiffez fur tous, des traces de : votre 
„ prodigieufe facilité, Mais dites- moi 
„je vous prie, s’il elt poffible de 
„ changer ainfi d’enfhoufiasme d’un 
„ moment à l’autre, pour faifir pro- 
„ fondément tout ce qu’un fujet peut 
offrir de plus fublime , ou de plus 
„ naïf? Comment lorsque l’efprit eft 
v monté aux lentimens pathétiques 
», de la Tragédie , en fortir tout à 

H 3 
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„ coup pour s égayer dans une fa- 
rt cétie , & méditer enfuite grave-» 
„ ment des penfées philofophiques ? 
„ ne feroit-ce point que vous tra- 
voiliez fans enthoufiasme , c’eft-à- 
,* dire fans cette méditation profonde 
qui crée & qui invente, & qu’ain-. 
fl vous contentant des premières 
„ idées que vous préfente une réfle-, 
„ xion légère, où la réminifcence de 
„ ce que vous avez lû, vous vous 
„ fentez toûjours également difpofé. 
„ pour toutes forces de fujets? 

, ; Non, il n’avoit pas à la fois plu- 
fieurs . fujets fur le métier, mais tout 
entier, à celui qui l’occupoit, il y tra- 
vailloit jour & nuit. Une mémoire 
heureufe enrichie de le&ures uti- 
les (°) & variées , jointe à beau- 

* i <•**..»« • . , 

(*) Il ne lifoit un livre , que lorsque les fix 
premières pages lui promettoient quelque 
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coup d’imagination & à l’ufage d’é- 
crire, voilà tout le fecret de cette 
fécondité fans exemple. Mais ces 
traits qui font connoître l’homme,' 
nous éloignent trop de la marche des 
faits , & nous nous apercevons 

toujours trop tard du danger * dçs 
fréquentes digreffîons. Rentrons dans 
le cours des évenemens par une 
Anecdote dont fes ennemis tirèrent 
bien de l’avantage. . 

Il y a dans toutes les Religions, 
des devoirs publics , dont l’accom- 
plilfement périodique, ratifie le choix 
qu’on a fait pour nous d’un culte. La 
plus fainte de toutes ralfemble cha- 
que année les fideles, & les unit 

A un Dieu fous un pain qui n’eft plus. 

• « , s- . » 

chofe. Autrement il paffoit à la moitié de 
l’ouvrage; s’il n’étoit pas plus content, il 
lifoit les dernieres pages & le jettoit au. 
feu. - • 

H 4 
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Ce précepte eft indifpenfable 
pour tout homme , mais plus enco- 
re s’il eft poflible pour ceux , dont 
l'exemple influe fur les opinions d’u- 
ne multitude refpeétable par le pre- 
mier des biens, l’innocence. Mr, 
de Voltaire , fondateur d’une Colo- 

' 4 

nie, protefteur d’une nouvelle bran- 
che de commerce , diftributeur de 
toute efpèce d’encouragemens pour 
l'agriculture , éloigné de ces tour- 
billons, où les hommes fans cefle en- 
traînés par l’intérêt des pallions ou- 
blient l’exécution de ces paétes re- 
ligieux faits au Baptême , fe fou- 
vint que ces fortes de négli- 
gences font inexcufables dans le 
chef d'une famille nombreufe, dont il 

eft à la fois le législateur & le pere. 

• » 

Il parut donc à l’Eglife, non avpo 
le faite que les plaifans de Paris ima- 
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■ N 

ginerent, mais avec la décence con- 
venable à fon âge, & à la fainteté de 
l’aéte. Sans doute il eut pû fe difpen- 
fer de le faire précéder d’un difcours, 
& fuivre du témoignage d’un hom- 
me public: mais une Angularité n’eft 
pas une faute. On l'excuferoit plus 
aifément encore fi l’on favoit com- 
bien cet homme connoilfoit peu 
les moeurs, les ufages, & l’effet 
de certaines démarches.' Il fe per- 
fuadoit par exemple , que les noms 
fuppofés mis à la tête des brochu- 
res qu’il ne vouloit pas avouer, le 
garantiffoient de toute efpèce de re- 
proche, de là les Comtes de Pajfe - 
ratiSy Zapata , l' Efcarbotier &c. &c, 
qui iront à la poflérité fans s’en 
douter. 

Nous ne favons pas fi les Con- 
feils raifomables à l’Abbé Bergier les 
y accompagneront. Il faut diftin- 

H 5 
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guer cet Auteur zélé & folide des 
compilateurs polémiques , connus 
feulement par les noms célébrés qu- 
ils attaquent. . . 

Ces opufcules fufpendoient pour 
un moment le fil de fes travaux hi- 
ftoriques , mais foa goût dominant 
triomphoit bientôt de ces digrelfions 
momentanées. Le Siècle de Louis 
768. XV. vit le jour; & quoiqu’il rapel- 
lât avec trop de défavantage le Siè- 
cle de Louis le Grand, le public au- 
roit dû cependant avoir la juftice 
d’obferver, combien ce qu’il faut tai- 
re dans les hiftoires contemporai- 
nes, ralentit la narration, & delfe- 
che le fujet. Mais rarement il prend 
cette peine; il compare, prononce,- 
& fixe le fort d’un ouvrage. .Nous: 
ofons croire, que fi une plume auflï 
brillante que celle de Mr. de V ol- 
taire écrivoit le Régné de Louis XV* 
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depuis 3741. jusqu’à nos jours, il fe- 
rait un tableau peut-être plus cu- 
rieux encore, que celui du Régné de 
fon Prédecefleur. Comment a-t-on 
pû répéter fi longtems que nôtre fiè- 
ele étoit celui de l’efprit? tandis qu’au 
contraire l’efprit feul ni’efi: compté 
pour rien parmi nous , ou qu’il eft 
aumoins bien voifin du ridicule. A 
quoi mene-t-il s’il n’eft pas la paru- 
re d’autres talens plus eflentiels? Si 
l’on difdit de Mrs. de Buffon , d’Alem* 
bert, de Condorcet , qu’ils font des gens 
d’efprit, on fe moqueroit avec rai- 
fon d’un pareil éloge. Mais que ce 
ferait un beau fpe&acle, de voir le 
commerce honoré, entrer dans tous 
les plans de l’adminillration , éclai- 
ré dans fes vues , fans bornes pour 
fa liberté, & confidéré comme une 
des colonnes de l’Etat ; les finances 
dépouillées infenfiblement des for- 
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mes onéreufes,;^ fervir fes befoins 
fens qu’il en coûte des larmes au pau- 
vre & des facrifices aux riches; l’a- 
griculture encouragée, occuper tout 
à la fois les méditations du citoyen, 
les bras du villageois, les fpécula* 
tions du Miniftere, & les regards 
protecteurs des Rois ; l’Economie 
devenir l’étude générale , & foumife à 
des eflais prudens, opérer des révo- 
lutions chez un peuple dont l’art de 
jouïr exerçoit presque toute la faga- 
eité; l’induftrie multipliant à l’infini les 
commodités, embellir nos retraites, 
augmenter encore les douceurs qu’on 
goûte à la campagne, & rendre les 
peuples voifins, fans cefle tributaires 
de leurs favorables préjugés; l’Hi- 
ftoire naturelle diftribuer dans toutes 
les parties du monde fes feétateurs, 
affronter les naufrages pour fur- 
prendre à la nature quelques uns de 
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Tes fecrets, au fein des mers ; oü 
dans les pays que leur éloignement 
rendoit pour nous un monde imagi- 
naire ; la raifoniiere de fes progrès, 
parler aux hommes le langage de la 
tolérance, & faire aimer fes loix, 
même à ceux dont elle a reftreint 
l’Empire; les Sciences abdiquant leurs 
termes mifterieux, fe rendre fans 
peine à quiconque, après avoir faifi 
leurs Elémens , les interroge fur 
leurs fecrets ; la Jurifprudence s’ef- 
forçant de fortir du dédale obfcur 
où dix-huit fiècles l’ont retenue, fon- 
der fes utiles réformes fur l’indulgen- 
ce que reclame l’humanité. La foi 
délivrée aumoins de fes orgueilleu* 
fes rivales , voyant les novateurs 
renverfés de leurs chaires féditieu- 
fes , & forcés au filence qui pré- 
vient les fcandaleufes difcuffions. 
Telles font les parties qu’unt 
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;Uiain habile dillribueroit dans ce 
vafte tableau. Les ombres feroient 
l’égoïsme, témoin infenfible de la 
.patrie chancelante , multipliant fes 
difciples en démontrant l’utilité du 
Célibat; le danger de confier à la for- 
tune feule des jouiflances préféra- 
bles à tout; l’indépendance qui cher- 
chant à brifer des liens utiles, trou- 
ve un malheur réel dans une überté 
garant infidèle d’un bonheur imaginai- 
re, & fe voit bientôt délaiflee par 
des fe&ateurs inconftans qui re- 
tournent à. leurs chaines. 

Le Siècle de Louis XV. fût défen- 
du parcequ’il jettoit quelques dou- 
tes fur les crimes de Mr. de Lally. 
Dix a douze années ont apporté d’é- 
tranges changemens dans les idées 
fur cet objet. L’hiftoire de Galilée fe 
renouvelle à chaque inftant. 
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Mr. de Voltaire fe confola de ce 
défagrément allez peu mérité; & 
ce que lui difoit Mr. de la Harpe 
dans ces circonftances, fe vérifioit à 
chaque occalion. 

' • • • ■ ■ • t 

Mais dans l’art de penfer fa vieilleffe affermie 
Semble fe confacrer à des emplois plus grands; 
Entre la bienfaifance & la philofophie 
Il partage tous fes talens; 

Il orne, il enrichit ces paifibles rivages ; 

Tout fe reffent ici de fes foins généreux; i 

Son fort eft de donner , & des leçons aux 

fages 

Et des fecours aux malheureux. 

... Parmi ces leçons nous ne com- 1 
prendrons pas cependant un ouvra- 
ge qu’il publia alors fu* l’Hiftoire na- 
turelle. Mais il eft bien permis à un 
homme de génie de fe délalfer de fes 
travaux ordinaires , en jettant un 
coup d’œuil fur des fujets étrangers 
à fes talens. C’eft la foif de la gloi- 
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re, l’avidité des fuccès, dit-on, qui 
enfantaient ces opuicules. Sans dôù- 
te; mais c’eft à cette même am- 
bition que vous avés dû tant de chefs- 
d’œuvres admirés foixante ans. Dail- 
leurs parvenu à un âge avancé, on 
ne s’accoutume point à l’oubli, ou 
l’on ne fe contente pas de ces fouve- 
nirs rares & ftériles qu’on garde 
aux hommes qui ont été. L’habitude 
d’écrire eft un vieux befoin qu’on 
latisfait aux dépens de tout ce qui fe 
préfente. Mais obfervons que ces 
opufcules, tels que 1 ’Epître à Boileau 
qui parut dans ce tems, n’étoient pas 
les 1 relies d’un efprit fatigué, mais 
les intervalles d’un travail utile fuivi 
avec un courage fans exemple. Il 
produifit cette année VHijloire des 
Parlemens , que les orageufes circon- 
ftances de 1770. rendoient li intérêt 
dànte. Ceux qui vouloient renfermer 

les 
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les Tribunaux puiffans dans l’admi- 
niftration de la juftice, trouvoient 
dans les évenemens pâlies la confir- 
mation de leurs principes. Les dé- 
fenfeurs de l’avis contraire, préten- 
doient que l'expofition infidelle des 
faits , dénaturoit l’état de la queftion 
dont cet ouvrage vouloit indirecte- 
ment donner la folution. Il eft inuti- 
le de faire des réflexions fuperficiel- 
les fur des objets de cette importan- 
ce, & dangereux de les aprofon- 
dir. Remarquons feulement que la 
tyrannie fur les opinions voudroit fer- 
mer les annales mêmes, des tems 
palTés , desquelles fournifient des ar- 
mes contre elle. 

Encore un autre exemple d’in- 
tolérance dans un genre différent 
Monfieur de Voltaire remplit une 
fécondé fois, à Pâques, le plus 
faint des devoirs , • & détailla 
Tome IL I 
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dans fa déclaration (°) les raifons 
qui lui faifoient renouveller publique- 
ment fa profeffion de foi. Un corps 
puiffant éleva des plaintes , & les fit 
parvenir jusqu’au pied du trône. 

Si cette déclaration authentique 
devoit allarmer un parti, ce n’étoit 
pas celui du Clergé. Cet hom- 
mage rendu à nôtre créance, contra- 
ire étrangement avec l’opiniâtre in- 
différence d’un grand nombre d’in- 
crédules. • Au bruit que fit cette 
Communion, il femble que‘c’étoit 
la première. En 1754 il setoit acquit- 
té à Colmar de ce devoir pieux, & la 
puiffance eccléfiaftique, n’avoit point 
examiné les raifons qui l’avoient 
infpiré. Mais dans cet;te occa- 
fion ( ço ) un Evêque zélé apella 

Q*') Au Château de Ferney. 

(**) Nouvelle preuve de la maxime de Raie- 
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ce faint a&e, une Communion de 
Politique . Un foupçon en cer- 

certaines matières eft une accufation, 
& dèslors il faut mettre à côté quel- 
ques preuves. Que devoit-il réfulter 
pour Mr. de V oltaire de cette hypo- 
crifie? des farcasmes de la part des 
hérétiques &t des efprits forts ; des 
reproches de fes amis. La politique 
exigeoit donc qu’il fupprimat l’éclat 
d’une profeffion qulpn ne demandoit 
pas. Si Mr. l’Evêque d'Anneci l’eut 
ignorée, on n’auroit fait nul Commen- 
taire. Le Seigneur de Ferneij cher- 
choit à faire de fes valfaux de bons 
laboureurs, des Marchands laborieux, 
des Artiftes habiles , & non des Pyr- 
rhoniens & des Déïftes $ à leur . 
rendre utile ainfi qu’à fes voifins fon 
accès auprès des Grands , & non 


tais, que mctgis magnos Ctericos non ejjt 
tnagis magnos fapientss . 
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les perfuader. C’eft dans fes dis- 
pofitions qu’il vint au fecours des 
• ferfs du mont £fura. 

Une Dame de Franche-Comté ap- 
pellée Morel de Morez jeune & jolie, 
penfa perdre la vie en la donnant 
à un fils. Les accidens qui fui- 
virent cet enfantement malheureux 
- firent croire qu’elle ne feroit pas 
mere une fécondé fois. Elle deman- 
da aux Chanoineg de St. Claude la per- 
miflion de vendre fon bien pour ve- 
nir au fecours d’un pere qui avoit ef- 
fuyé des malheurs. Les Chanoines 
calculans à leur tour fa future ftéri- 
lité, fe flattèrent que le droit de main 
morte les mettroit un jour en pof- 
feflion de cet héritage & refuferent la 
permiflion de vendre. Cette Dame au 
defefpoir va chercher des corifeils. 
auprès d’un- Avocat (°) à St. Clau- 

(*_) Air. Chrijlin fils , homme d’efprit; & 
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de , capable de faire valoir fes rai- 
fons & de réalifer fes efpérances. Il 
fit un Mémoire & Padrefla à Mr. de 
Voltaire. En fuppliant le protecteur 
des Calas & des Sirven de l’appuyer 
de fon éloquence auprès d’un Mini- 
lire, ami de l’humanité. Nous ver- 
rons dans la fuite avec qnelle chaleur 
il fervit ces relies infortunés de la bar- 
barie du moyen âge. 

. C’ell l’ollentation, a-t-on dit, qui 
l’excitoit: mais pourquoi les malheu- 
reux ne trouvent-ils pas dans les ver- 
tus de ceux qui le blamoient, les 
relfources qu’ils trou voient jusques 
dans fes défauts ? que deviendront 
les opprimés, fi calomniant les inten- 
tions on leur enleve le petit nombre 
de défenfeurs qui leur relie? 


dont le séle & le talent étaient fort efti- 
més au Château de Fcrncy. 

1 3 
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T 77°, Mr, de Voltaire tourna au profit 
du peuple l’emprefiement du publie? 
à lire tout ce qu’il écrivait; & dans 
des réflexions pleines de juftefle, fous 
la forme d’une Requête à tous les Ma* 
giflrats du Royaume , il expofa, com- 
bien la furabondance des fêtes nuit à 
quiconque doit au travail journalier 
le pain qui le nourrit \ & que fi ,1e 
riche intempérant eft juftement con- 
damné à expier dans l’abftinence fes 
fenfualités , il ne faut pas compren- 
dre dans la même peine, des hom-> 
mes dont toute la vie n’efl qu’une 
privation forcée. 

Ses talens , & plus encore l’ufa- 
ge qu’il en faifoit, donnèrent lieu au 
projet le plus glorieux pour un hom- 
me de Lettres, Une femme au def- 
fus encore de ce que la fortune avoit 
fait pour elle, conçut le deflein de 
balancer en un feul jour ce que cin- 
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quante années de perfécutions avoient 
fait éprouver à Mr. de V oltaire; c’eft 
chez elle qu’on décida cet homma- 
ge fi rare de lui élever une ftatue de 
fon vivant, reftreignant aux feuls 
gens de Lettres , le droit de contri- 
buer aux ffaix de ce Monument glo- 
rieux. L’empreflement avec lequel on 
concourut à l’exécution de cette idée, 
étoit auiïi flatteur que la chofe mê- 
me, & quelques farcafmes ne pu- 
rent percer le nuage épais qui cou- 
vre la plaine immenfe où habitent 
les Ecrivains médiocres, faifant fans 
eeffe de nouveaux efforts pour s’é- 
lever, & retombant toujours ; des 
gens d’efprit que les fuccès d'autrui 
déffechent au point de les priver de 
leurs forces naturelles ; des hom- 
mes méchans qui ne favent pas mê- 
me mefurer l’intervalle immenfe du 
génie à un peu de facilité, & croyent 

1 4 
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que leurs Satyres peuvent blefler. 
Leurs murmures impuiflants fe tu- 
rent devant la nombreufe confédé- 
ration qui fe forma en faveur de 
Voltaire. L’Augufte Philofophe de 
Sans-Souci voulut être compté parmi 
fes Membres , & eut la modeftie 
d’écrire: que c’étoit la feule occafion 
où il réclamerait fes droits d’hom- 
me de Lettres. La République en- 
tière en avoit reconnu depuis long- 
tems l’autenticité. , 

Le célébré Pigal fût chargé de 
transmettre aux fiècles avenir ce 
Monument avec cette infcription : 
A Voltaire de Son Vivant. 
C’eft bien alors qu’il put dire: 

J» n’ai point d’ennemis , j’ai des rivaux que 

j’aime. 

Cette diftinéHon unique qui n’é- 
tpit l’ouvrage ni de l’amitié aveuglée, 
ni d’aucun intérêt quelconque, infpi- 
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ra à cet homme fi amoureux de la 
gloire une vive réconnoiflance, mais 
non un orgueil, bien excufable ce- 
pendant; & nous ofons dire, mal- 
gré le grand nombre d’incrédules que 
nous rencontrerons, qu’il ne croyoit 
pas Ton mérite aflez éclatant pour* 
obtenir une pareille faveur. 

Fidele à les principes contre l’A- 
théïsme , il réfuta le Syjleme de la 
Nature, de tous les ouvrages contre 
la Religion le plus hardi par fes prin- 
cipes, & le moins dangereux par 
fon obfcurité. On craignit feulement 
que la réfutation ne réveillât la cu- 
riofité du public; mais il fa voit aflez 
que Mr. de Voltaire étoit rarement 
la dupe de ces profondes méditations, 
& qu'il traitoit les Métaphyficiens 
avec autant de refpeéf que d’indiffé- 
rence. Il ne cherchoit à mettre dans 
ces fortes de productions que Je char- 
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me, toûjours nouveau, d’un ftile qui 
fe plioit à tous les langages. 

1770. La Réponfe aux Lettres de quelques 

ofuifs Portugais n’étoit pas plus fé- , 
rieufe. Soit qu’il fût difficile d’avoir 
raifon contre leur Secrétaire ( ft ) foit 
que leur caufe fût intimément liée à 
des objets certains, il a toûjours 
échoué dans ces fortes de combats, 

& le fang froid défefpérant de l’apo- 
logifte des anciennes Tribus avoit 
trop davantage fur l’humeur fouvent 
inexcufable de leur adverfaire. 

Ses partifans, prefqu’obligés de fe 
taire dans ces momens défavanta- 

geux à fa gloire,* reprenoient leur 

> T .... 

(*) Mr. l’Abbé Guettée n’a pas fait comme 
tant d’autres un cqurt Eloge de Mr. de. 
Voltaire, pour avoir une efpèce de droit de 
faire une longue Satyre de fes ouvrages. 

11 oppofe à l’autorité la plus féduifante 
une logique foutenue d’une profonde éru- 
* dition. 
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confiance en lifant le Mémoire en 
faveur des Habitans de St. Claude. 
Nous avons *déja dit à quelle occa- 
lion il avoit pris la défenfe de plu- 
fieurs villages fitués dans les mon- 
tagnes de la Franche-Comté, & pres- 
que féparés de la terre entière. Il 
s’agifloit d’anéantir un 4 droit inhu- 
main, fondé fur une prefcription de 
cent années, à la faveur de laquel- 
le lefclavage, banni depuis longtems 
* de toute la France, avoit encore un 
azile dans ce petit coin de terre 
ignoré. 

Il avoit tout à la fois des mal- 
heureux à protéger & des Moines 
à combattre. De là cette éloquence 
rapide qui allure la liberté à des ferfs 
indigens, quoique pour le moment 
les Juges, loin de brifer leur chaine, 
confirmalfent leur flétriflure par le 
fceau de la Loi. 
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Quel fingulier tableau que celui 
de la République des Lettres! Près 
de l’atelier de Pigal , un Poète mé- 
content aiguife une Epigramme , 
& tandis que des amis un peu pré- 
venus préparent une apothéofe, un 
Avocat fabrique un Tejlament , qui 
n’eft que le cadre d’une Satyre. Mais 
le grand homme ne fe dément point. 
Plein de réconnoififance pour la main 
qui couronne les talens dans fa per- 
fonne,il oublie bientôt celui, qui s’amu- 
fe à flétrir des lauriers juftêmentacquis. 

Ces efpèces de chagrins ne laif- 
foient dans fon ame qu’une trace lé- 
gère. Il n’en fut pas ainfi de celui, 
que lui caufa la nouvelle d’un change- 
ment imprevû dans le Miniftere. 
La même difgrace qui priva la Fran- 
ce d’un Miniftre éclairé, lui enleva 
une protection, moins utile à fa per-’ 
fonne qu’à ceux qu’il vbuloit fervir. 
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Il ne connoifloit Mr. le Duc de 
Choifeuil que par fes bienfaits, 11 s’a- 
drefloit à lui lorsque le de.fi r d’ 'obli- 
ger lui confeilloit de fervir quelque 
membre de la famille abandonnée 
des malheureux. La grâce dont le 
Miniftre accompagnoit fes fervices, 
changeait la reconnoiflance en une 
efpèce de paflion pour un homme 
généreux, grand , qui n’eut pour 
ennemis que des êtres jugés par la 
V.oix publique; un homme dont la 
chute fût un triomphe, la retraite fa- 
ge & courageufe, & auquel l’hiftoire 
garde une juftice qu’on ne lui a pas 
allez univerfellement rendue. Mais 
les hommes font-ils jamais juftes? 
N’a-t-on pas répété, que docile à 
toutes les impulfions, Mr. de Voltai- 
re confacra la même plume à l’Elo- 
ge des différens hommes que la for- 
tune élevoit lucceffivement aux pre- 
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mieres places. Mais ce n’étoit pas 
dans des vues d’intérêt perfonnel qu’il 
encenfoit la faveur. Il voyoit dans 
Mr. le Duc de Choifeuil un Minière 
qui avoit reculé le terme des enga- 
gemens facrés que prenoit une jeu- 
nefïe imprudente; dans Mr. Turgot 
un citoyen qui rendoit le travail libre 
<& brifoit les chaînes des corpora- 
tions, fupprimoit les corvées, & ra- 
menoit l’homme à un Etat que les 
abus lui ont enlevés; dans Mr. de 
Maupeou, un Législateur qui s’effor- 
çoit de faire rendre la juftice gratis , 
& dont les erreurs mêmes pouvoient 
être utiles, puisque ceux qui les cor- 
rigeroient, perfectionneraient fon ou- 
vrage;* dans Mr. de Malesherbes> un 
Magiftrat équitable qui vouloit que 
la loi feule prononçât fur le fort des 
citoyens, & que leur liberté ne fût 
pas à la merci d’un ordre defpoti- 
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que fi aifé à furprendre. Chacun de 
ces objets faifoit fermenter fa récon- 
noiflance, fi j’ofe hazarder cette ex- 
preflion; elle s’épanchoit au dehors, 
& fes ennemis ne manquoient pas 
de dire qu’il encenfoit le Saint du jour. 

Dans l’orage dont nous venons 
de parler, la nouvelle Colonie fit une 
perte plus fenfible encore. Elle devoit 
fon origine aux troubles de Genève; 
ils multiplièrent les mécontens , & 
dans ces momens de crife la premiè- 
re idée eft de chercher la paix, ce 
bien précieux , regretté dès qu’on ne 
le pofiede plus. Mr. de Voltaire ef- 
faya de tourner cette émigration du 
côté de la France. Il fe fit informer 
fecretement, quelle fomme feroit né- 
ceflaire, & de combien de perfon- 
nes on auroit befoin, pour établir 
une horlogerie à Ferney; on lui don* 
na un plan qui n’excedoit pas fes 
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moyens. Sur le champ il offre un 
azile aux expatriés ; Allemands , 
Suiffes, Savoyards, Genevois, s’em- 
preffent d’offrir leur induftrie. Déjà 
il bâtit des maifons, il ouvre fes 
coffres, & prête à un feul Comptoir 
cinquante mille livre fans intérêt, &: 
fur l’efpérance du fuccès il follicite en 
leur faveur. Le Subdélégué de G ex, 
&*le Commandant de Verfoy reçoi- 
vent ordre de donner à ces nouveaux 
fujets des Lettres de Naturalifation, 
la permiffion de travailler l’or & l’ar- 
gent au titre de Genève , & la liberté 
de vivre fuivant leurs principes, fans 
être affujettis à aucun impôt. 

Avec ces fecours la nouvelle 
ville profpéra. Il intéreffa à fes fuc- 
cès naiffants les Grands du Royau- 
me & les Puiffances étrangères de 
toutes pas on s’emprefla d’avoir des 
montres de Fernnj. L’Impératrice de 

Rufiie 
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Ruffie en fit ordonner pour plus de 
quarante mille Livres. 

En Efpagne & en Suede il y eut 
un égal empreflement. Il employoit 
alors fon crédit, qu’il apelloit la for- 
tune des indigens ; il en tira 
parti fans doute, mais s’il en eut 
été moins économe, on ne peut gue- 
res imaginer ce qu’il auroit obtenu. 

Cela fe répandit au dehors, & les 
Artiftes fe multipliant de jour en jour, 
il penfa tout de bon à faire une ville 
d’un chétif hameau. On lui traça alors 
un plan pour cent maifons , dont il 
en commanda dix dans un feul jour. 
Quelques unes étoientdonnéesen ren- 
te perpétuelle, les autres en viagère 
fur fa tête & fur celle de Madame 
Denis à cinq pour cent, & tout au 
plus à fept. Ces édifices, quoiqu’af- 
fez coûteux, ne tarirent point les 
canaux qui vivifioient le Commer- 
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ce. Il continuoit à prêter de greffes 
fommes fans intérêt aux pauvres, &à 
deux pour Cent à ceux, qui jouïflbient 
d’une certaine aifance. Dans tou- 
te cette entreprife il n’étoit protégé 
que par Mr. le Duc de Choifeuil , & 
fécondé par Mr. cTOgtii. D’ailleurs 
contrarié par les Fermiers Généraux^ 
gêné par les Intendans , luttant feul 
contre les difficultés qui accablent 
les nouveaux établiffemens , il a 
triomphé de tout, & Ferney qui n’é- 
toit habité en 1758 que par quarante 
& neuf perfonnes, contenoit plus de 
douze cens habitans en mille fept 
cent foixante & dix-huit. Dans le 
même moment qu’il fe donnoit ces 
foins bienfaifans, croiroit-on la mali- 
gnité capable de transmettre à la 
poftérité cet horrible tableau , dont 
la haine même détourneroit les 
yeux? ; ; J . 

* r T . 
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Un jeune homme bouillant, inve&ivoit Voltaire. 
Quoi, difoit-il, emporté par fon feu 
Quoi, cet efprit immohde a l’encens de la terre? 
Cet infâme Archiloquè eft l’ouvrage d’un Dieu? 
De vice & de talent quel monftrueux mélange! 
Son amë eft un rayon qui s’éteint dans la fange, 
Il eft tout à la fois & tyran & bourreau , 

Sa dent d’un même coup empoifonne & 

déchire, , 

Il inonde de fiel les bords de fon tombeau, 
Et fa chaleur n’eft plus qu’un féroce délire. 
Un vieillard l’écoutojt, fans paroître étonné. 
Tout eft bien, lui dit-il : ce mortel qui te blefle 
Jeune homme, du Ciel même attefte la fageffe ; 
S’il h’avoit pas écrit, il eut aflalfiné. 

Croiroit-on que malgré ces pro- 
digalités, dont nous ne trouverions 
pas un fécond .exemple , on reve- 
noit fans ceffe fur fon avarice ? 

■ t.\ - ; iT 

L’avarice eft un vice qui fe fortifie 
jusque dans l’extrême Vieillelfe. Nous 
n’avons connu Mr. de Voltaire qu’à 
l’âge de foixante huit ans , & Nous 
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avons vû perfonellement le contraire 

de ce vice. Un nombre de domefti- 

\ .»• _ _ 

ques allez inutiles; une table très 
bien fervie; des aumônes, inconnues 
aux avares ; des préfens allez mul- 
tipliés; des accords tout à l’avanta-t 
ge de ceux qui traitoient avec lui; 
des maifons données plûtôt que ven- 
dues; des billets déchirés; des ho- 
Jpitalités prolongées fort au delà des 
tems qu’a établi la politefle; fes ou- 
vrages abandonnés au commerce. 
Un homme prodigue en agiroit-il dif- 
férement ? que fera ce li l’on ajoute 
dès fortunes confidérables circulant 
fans intérêt, ou à un intérêt fi modi- 
que que cela revenoit à peu près au 
même; des arrerages accumulés, fol- 
licités en plaifantant, &: oubliés pen- 
dant une longue fuite d'années? on a 
répété mille fois cependant qu’il étoit 
économe jusqu’à la vilainie &. la 110m- 
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breufe clafle des hommes qui croient 
fur parole , perfëvere dans l’idée 
qu’il a encore befoin là delfus de i’adref- 
fe de fes panegyriftes pour folliciter 
l’indulgence du public. 

On croiroit que fes nouveaux *77 
foins l’auroient diftrait au moins de 
fes occupations littéraires, & qu’am- 
bitieux d’un autre genre de gloire, 
il abandonnerait enfin le fanéhiaire 
des mufes. Mais au contraire: la- 
' borieux autant qu’il l’avoit été dans 
fes beaux jours , il fit fes Quejlions 
fur l'Encyclopédie , ouvrage qui fup- 
pofe de vaftes connoiffances , un 
efprit nerveux, un goût toûjours éga- 
lement fûr, le talent de la critique, 
l’art de répandre des fleurs fur des 
matières arides, & d’introduire la 
raifon dans des queftions frivoles. 

Ceux qui lui ont reproché de n’avoir 
pas aflez aprofondi les objets, n’ont 

K 3 
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pas réfléchi que le plan alors eut? été 
manqué* Il ne s’agifloit pas de faire 
une çoUe&ion de Traités , mais de 
dire fur chaque fujet çe qui doit de- 
meure? dans la mémoire après la 
lecture d’un long & feientifique ou- 
yrage, D’ailleurs les raifons qui ap- 
puyent ou détruifent un fyfteme, font 
ordinairement peu nombreufes , & 
doivent être expliquées en peu de 
mots, L’habitude de faire de gros 
Volumes eft un relie de barbarie, 
qu’entretiennent l’avidité des Librai- 
res & les orgueilleufes prétentions 
des SaVans, qui fubftituent l’érudi- 
tion à l'efprit. La plûpart des livres 
devroient être çompofés de façon , 
qu’il ne fut pas poflible d’en faire 
l’extrait fans y perdre, & malheu- 
reufement ils font faits de maniéré, 
que l’extrait eft tout ce qu’on en lit. 
L’ouvrage qui a donné lieu à ces ob- 
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fervations, eft fans doute déparé par 
quelques traits un peu trop hardis, 
& furtout par des momens d’hu- 
meur fatyrique. Le ridicule , cette 
arme toujours fi tranchante dans les 
mains de Mr. de Voltaire perça un 
grand nombre d’Athletes trop peu 
exercés pour entrer en lice avec 
lui. Fiers de leurs aflociations , & 
comptant fur une puilfapce presque 
toujours neutre, ils l’attaquoient quel- 
que fois même avec avantage, mais 
bientôt cet Hercule , armé de 1a piaf- 
fue, fe jettant au milieu de ces pig- 
mées imprudens , les difperfoit au 
loin. Ceux qui étoient écrafés trou- 
voient encore des vengeurs , de là 
la néceflité de revenir fur les mêmes 
objets, Enfin tranquille fur fon piede- 
ftal , il a vu la plûpart de fes petits 
ennemis s’agitant dans la fange, s’ef- 
forcer encore de fouiller fa ftatue. 

K 4 
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Leur cri de ralliement étoit, que Mr. 
de Voltaire inventoit rarement. On 
a fi fouvent répondu à ce reproche 
qu’il fe trouve détruit en vingt en- 
droits. Après cent cinquante années 
une Madame Lênox (°) n’eft-elle 
pas venue difputer à Shakespear le mé- 
rite de l’invention? il y a des Mada- 
me Lénox dans tous les pays. On 
a prétendu encore que Mr. de Vol- 
taire n’avoit point eu aflez. d’égards 
pour l’état d’homme de Lettres qu’il 
a d’ailleurs fi bien honoré. Il eft 
vrai qu’il a fouvent défiré, qu’une car- 
rière aufii diftinguée ne fut pas 
ouverte indifférament à quiconque (*) 


(*) Vpyés un Livre en deux Volumes inti- 
tulé Shakespear éclairci ; ou recueil des 
Nouvelles & des Hijloires , qui fervent de 
fondement aux Pièces de Shakespear, tra- 
duit des originaux avec des remarques cri- 
tiques par l’Auteur du Dom-Quichott » 
femelle. 
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s’y préfente, & qu’on retranchât 
cette multitude de petits tribunaux 
littéraires où des Juges fans aveu 
prononcent, fur des ouvrages qu’ils 
n’entendent pas, des arrêts qui rè- 
glent les opinions de l’étranger ; que 
la critique eut des organes avoués 
de la faine partie de la Littérature, 
& dont les avis corrigeaffent les er- 
reurs fans accabler l’amour propre. 
L’hiftoire de fes idées fur la Litté- 
rature en France, depuis 1760. fe- 
roit fans doute un morceau très pi- 
quant, mais il y auroit une efpèce de 
barbarie à défoler les amours pro- 
pres innocens , qui font de fon luf- 
frage leur premier titre à celui de 
la poftérité, en leur apprenant la ma- 
niéré dont il expédioit ces Lettres 
vrais pafleports donnés à ceux qui 
vouloient faire un pélérinage au tem- 
ple de la gloire; l’efpèce d’horreur 
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qu’il avoit pour les Vers médiocres, 
& qui fervoient à ce qu’il apelloit 
les Autodafé; combien d’épîtres n’ont 
jamais été achevées, combien de li- 
vres n’ont jamais été ouverts, ou 
reftoient entaffés dans un coin de 
fa Bibliothèque, tandis que d’autres 
un peu moins méprifés , attendoient 
que le hazurd leur procurât un coup 
d’oeuil favorable, 

Autant il avoit d’indifférence pour 
le fimple bel efprit frivole, autant il 
confervoit d’eftime pour la Science, 
& même pour la feule application. 
Nous l’avons vû paffer le jour & 
la nuit à lire les Recherches fur les 
Américains y & donner l’attention la 
plus fuivie à l’excellent ouvrage fur 
la Ta&ique. 

Les évenemens qui pouvoient 
avancer le progrès des Lettres, fem- 
bioient lui devenir perfonels, Le Roi 
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de Dannernarc accorda dans fes Etats 
la liberté de la prefle (le coup le 
plus mortel qu’une adminiftration 
puifle porter aux Libelliftes) Sa ver- 
ve s’échauffe, & il configne cette 
nouvelle marque de l’influence phi- 
lofophique, dans les Archives de la 
poftérité, On trouva quelque chofe 
de déplacé dans la liberté avec la- 
quelle il parloit aux Rois, comme fi 
le plus bel hommage qu’on puifle 
leur rendre n’étoit pas de les croire 
familiarifés avec la vérité, 

Une Lettre à Mr. de Maupeou n’eut 
pas autant de fuçcès que l'Epître au 
Roi de Dannemarc, Singulière & bi- 
zarre manie; eft-ce que des particu- 
liers ifolés, loin du fecret des Etats 
peuvent en pefer les deftinées? con-* 
noiflent-ils les relfources qui font 
mouvoir cette machine compliquée 
qu’on nomme politique? Mr, de V q{+ 
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taire vit dans la marche defpotique 
du premier Magiftrat du Royaume 
une fermeté nouvelle, & quelque 
chofe de grand jusques dans fes er- 
reurs. Ufant des droits de fon âge, 
il applaudit aux beaux côtés d’un fy- 
fteme, qui en offroit, quoiqu’il fiât 
répréhenfible dans la plûpart de fes 
parties. Il étoit loin de penfer, qu’un 
hommage paffager rendu à la vénali- 
té fupprimée , dépoferoit un jour con- 
tre la folidité de fes opinions & la 
pureté de fa réconnoiflance. 

D’après une démarche fans vues 
comme fans nécefîité, on bâtit le 
plan de fon retour à Paris . Sa plu- 
me devoit fervir les projets du nou- 
veau Législateur. Pour fon bonheur 
& pour fa gloire il étoit bien nécef- 
faire qu’il mit un long efpace entre 
fes talens & fes envieux; les pre- 
miers vus de loin , augmentent d’é- 
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clat,& reveillent moins fouvent l’hor- 
rible activité des féconds. Ceux ci 
alors réduits à la calomnie, offrent 
dans leurs faux calculs & dans leurs 
abfurdes inventions quelques moyens 
de défenfe à leurs viéHmes. Mais 
lorsqu’elles font fous leurs yeux, ils 
empoifonnent les circonftances , & 
l’art déteftable de dénaturer les faits, 
& de déguifer les intentions , laifle 
l’innocence abandonnée à leurs tra- 
mes perfides. 

Loin de chercher à les éviter, il 
les multiplia en renouvellant la Scè- 
ne de la juftîfication des Calas . 

Une femme eft accufée ainfi que 
fon mari d’avoir aflafliné fa mere. 
L’ignorance d’un Chirurgien & la 
crédulité d’un Juge donnent lieu à un 
procès, qui conduit Montbailly fur 
lechaffaut, & le fupplice de fa fem- 
me n’eft différé que pour lui laifler 
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le temS de donner le jour à fenfant 
qu’elle porte dans fon fein. Le ra- 
port d’un Naturalifte favant détruit 
le procès verbal du Chirurgien; on 
examine l’affaire une fécondé fois, 
une juftification tardive arrache la 
femme aux mains des bourreaux & 
l’Etre innocent qui lui doit l’exiften- 
ce, au mépris & à l’infamie qu’impri- 
ment les crimes des parens* 

Les Pétopides , quil envoya cette 
année aux Comédiens françois, pa- 
rut un nouvel attentat à la gloire de 
CrêbMprt . ( c ) Elle y gagna au con- 
traire. La Tragédie nouvelle confir- 

Dans d’autres occasions on lui a repro- 
ché de ne s’être presque attaché qu'à des 
fujets traités avant luu On regardoit com- 
me une marque de ftérilité , ce qui aux 
yeux de quelques, autres de fes ennemi» 
était l’impardonnable affeftation de vouloir 
•crafer fes rivaux. . 




DE MONSIEUR DE VOLTAIRE, i f 9 

ma dans l’opinion que ce fujet barba- 
re étoit inacommodable à nôtre 
Théâtre. Elle aprendra du moins aux 
jeunes élevés de Melpomene qu’il ne 
fuffit pas de faire de belles Scènes 
& de beaux Vers pour réufiir. 

Il fembloit avoir acquis le droit 
d’élever fa voix pour les infortunés. 
Soit que ce noble Miniftere flattât fa 
vanité, foit qu’à un certain âge on 
n’eftime que ce qui eft utile, les mal- 
heureux trouvoient chez lui des ref- 
fources qu’il a plus d’une fois four- 
ni aux dépens de fa tranquillité. Une 
de fes lectures favorites étoit les Mé- 
moires, pour les Caufes extraordinai- 
res, & non célébrés comme on les 
nomme très mal à propos. Il eft pol- 
fible en effet que la calomnie & la 
vengeance couvertes du manteau de 
la Juflice aient le droit barbare de 
défoler des familles entières à pro- 
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pos d’une rixe particulière, & que 
l’Eloquence, fille du Génie, prête fes 
charmes à l’impofture & à la mau- 
vaife foi ? Ses écrits de ce genre 
•font des modèles qui feront peut-être 
imités; car ceux mêmes qui le blâ- 
moient de s’immifcer dans des affai- 
res étrangères à un homme de Let- 
tres , rendoient juftice à fa féduifante 
fimplicité. Cetoit fa deliinée de four- 
nir par fes propres ouvrages des 
matériaux à les ennemis. 

Les Loix de Minos furent mieux 
reçues; la France étoit alors dans la 
crife d’une législation nouvelle. Le 
chef de laMagiftrature jouoit un grand 
rôle dans une révolution qui étoit 
fon ouvrage. On crut appercevoir . 
à travers le voile de l'allégorie, l’hi- 
fioire de fes opérations. Nos foibles 
yeux n’ont pas fû y découvrir ces 

al- 
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allufions politiques; mais fi le Par- 
terre eut été dans la confidence, il 
auroit accueilli avec enthoufiasme 
cette pièce , car tel eft le privilège 
du Théâtre , on y applaudit avec 
tranfport des chofes communes, fi 
l’on y foupçonne feulement un fens 
myftérieux. 

D’ailleurs Mr. de Voltaire auroit- 
il pris ces inutiles précautions pour 
envelopper fa façon de penfer? ce 
qui le féduifoit dans le fyfteme nou- 
veau c’étoit, comme nous l’avons dé- 
jà obfervé, la juftice rendue gratis, 
la vénalité des charges fupprimée , 
& l’avantage qui réfultoit pour les 
peuples de la multiplication des tri- 
bunaux, dont on efpéroit une expé- 
dition plus prompte. Aux yeux de 
quiconque n’eft pas initié dans les fe- 
crets de l’adminiftration , un pareil 
fyfteme ne paroît pas nuifible aux 
Tome IL L 
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intérêts de la multitude, & un Poè- 
te feroit très excufable d’y entrevoir 
une véritable utilité. 

Mais un homme célébré voit toû- 
jours s’élever une double opinion fur 
fes démarches, & fur fes Ecrits. 
Dans ceux de Mr. de Voltaire , qui 
n’étoient qu’un (impie délalfement, (*) 
on chercha des allufions aux affaires 
du temsj & dans ceux que lui in- 
(piroit le défir detre utile, on ne 
voyoit que l’indifcrete manie de tou- 
cher à tous les genres pour avoir 
droit à tous les Eloges. 

L'EJfai fur les probabilités en fait 
de jufice étoit un Mémoire en faveur 
de Mr. le Comte de Morangies dont 
l'innocence, calculée d’après les vrai- 
femblances les mieux fondées, avoit 
pour elle cent quatorze contre un. 


' 0 ) 2 ? tan <l u i pleure & gfecm qui rit. 
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Mr. de Voltain favoit bien que les 
Juges (qui lifent fort peu toute efpè- 
ce de Mémoires) ne le décideroient 
pas fur les réflexions d’un particulier, 
mais il favoit aufli, qu’il importoifc 
furtout à l’accufé de n’avoir pas con- 
tre lui cette multitude, qui n’ayant ni 
le loilir ni la volonté d’aprofondir, 
prend pour réglé le bruit public; que 
la faveur dont jouifloient fes ouvra- 
ges , vaudrait au Mémoire pour Mr. 
de Morangies un grand nombre de 
lecteurs; & qu’un homme, connu 
pour pfendre toujours le parti du 
plus foible, devoit avoir des raifons 
graves pour prêter dans une fembla- 
ble occalion fa plume au plus fort. 

Il n’avoit jamais eu d’ailleurs au- 
cune rélation avec celui qu’il défen- 
doit; & cette impartialité forcée don- 
ne le courage, & presque le ‘droit, 
de tout dire. 
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Quoiqu’en penfent les Cenfeurs, 
ceft pourtant faire un bien noble em- 
ploi de fes talens &. de fa réputation, 
que de faifir tous les évenemens pour 
faire naitre des idées heureufes à 
ceux qui les dirigent , ou du moins 
qui peuvent les plier au bonheur gé- 
néral. En voici deux exemples: 

Une mere infortunée, (') victime 
de la féduétion de l’amour, de fa cré- 
dulité, & des loix fi dures contre les 
cultes nouveaux, perd fon état. Mr. 
de Voltaire faifit l’occalion d’infinuer, 
combien la Religion & la politique 
gagneroient, à renverfer les barrières 
qui nous féparent de fix à fept cent 
mille compatriotes, que près d’un fiè- 
cle n’a pas encore accoutumés aux 
climats étrangers qu’ils habitent, mal- 
gré les adroites facilités ménagées (*) 


(*) Mlle. Camp. 
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par les Princes qui leurs ont ouverts 
leurs Etats. 

Un Monarque 

Jeune & digne héritier du grand nom d« 

Gustave, 

Sauveur d’un Peuple libre, & Roi d’un Peuple 

grave 

s’aflure lé pouvoir de faire à fon pays 
tout le bien qu’il médite. Le premier 
Poëte de la nation, éleve à l’honneur 
de cette glorieufe révolution un mo- 
nument plus durable que l’airain, & 
les amis de la liberté s’empreflent 
d’avouer un fi digne interprête. 

Cette marche peu ordinaire , 
frappoit les âmes fenfibles fi forte- 
ment, quelles fe laifloient aller à 
des idées que l’enthoufiasme feul fug- 
gere. De ce nombre eft la fête qui 
fe donna chez Mlle. Clairon. On la 
vit „ habillée en Prêtrefle d’Apollon, 
„ pofer la couronne de lauriers fur la 
•„ tête de l’Auteur d 'Alzire , dont le 

L 3 
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„ bufte étoit élevé fur un piedeftal, 
„ s’adrefler à ce marbre infenlîble, 
„ comme s’il eut dû l’entendre & s’a- 
„ nimer à fa voix , réciter avec ce 
„ bel organe & cette déclamation har- 
„ monieufe & fublime que vous lui 
„ connoiflez, une Ode pleine de cha* 
„ leur , qui fembloit être l’homma- 
„ ge de la poftérité. 

Grâces, vertus, raifon, génie, 

Dont il fût l’organe divin, 

Tendre Venus, fage Uranie, 

Qu’il n’implora jamais en vain; 

Beaux Arts, dont il fût idolâtre. 

Dieux du Lycée & du Théâtre, 

Venés, defcendés parmi nous: 

Digne de la Grece & de Rome, 

Ce jour qui célébré un grand homme 
Doit être une fête pour vous. 

Du ton fublime de Corneille, 

' Il a fait parler les Romains. 

Racine a formé fon oreille, 


Digitized by Google 


DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. 167 

/ 

Et mit fon pinceau dans fes mains; 

Grand comme l’un quand il veut l’être. 
Moins fage que l’autre peut-être, 

Plus véhément que tous les deux; 

Le dirai-je? encor plus tragique, 

Dans cet art profond & magique 
Il a pénétré plus loin qu’eux. 

O toi, qui, fans doute incrédule 
A tant de prodiges nouveaux, 

Diras de lui comme d’Hercule, 

U11 feul n’a point fait ces travaux; 

Ne divife point ton hommage; 

Poftérité, fur cette image 
Fixe tes regards incertains; 

Vois celui qui, dans quinze lulïres, 

Egal à vingt hommes illultres, 

En a feul rempli les deftins. 

Mr. de la Harpe , en lui rendant 
compte de cette efpèce d’inaugura- 
tion, dit très ingénieufement „ C’eft 
„ la Mufe de la Tragédie chantant de- 
„ vant la iiatue de Sophocle un hym- 
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„ ne compofé par Pindare. „ Mr. de 
Voltaire répondit par ces jolis Vers 
à Mlle. Clairon : 

Les talens, l’efprit le génie, 

Chez Clairon font très ailidus; 

Car chacun aime Ci patrie. 

Chez elle ils fe font tous rendus 
Pour célébrer certaine orgie 
Dont je fuis encor tout confus. 

Les plus beaux momens de ma vie 
Sont donc ceux que je n’ai point vusï 
Vous avez orné mon image 
Des lauriers qui croilfent chez vous : 

Ma gloire, en dépit des jaloux, 

Fût en tous les tems votre ouvrage. 

On devine fans peine que les dé- 
tracteurs trouvèrent dans cette petite 
fête le fujet de plus d’une plaifanterie; 
mais en fuppofant même que fes 
anus eulfent trop écoutés une aveu- 
gle prévention , nous nous fouvien- 
drons dans cette occalion avec un 
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double plaifir, que l'amitié ejl le feul 
fentiment où l'excès foit permis. 

Pourquoi d’ailleurs lui faire porter 
la peine d’une indifcretion qu’il n'a 
pû prévenir ? La Littérature, toûjours 
en proye aux Libelles , aux Saty- 
res , aux Epigrammes , fera-t-elle 
donc fermée à la réconnoiflance & 
aux fentimens, qu’infpire le Créa- 
teur de tant de chefs-d’œuvres? & le 
ridicule ne tombera-t-il jamais que 
fur ce qui tient à des vertus? 

Peut-être en coute-t-il davantage 
encore à l’emde d’admirer fans celle 
le même homme , furtout lorsqu’un 
âge avancé a fait efpérer fa décaden- 
ce. Mai§ l'Epître à Horace que Mr. 
de Voltaire compofa dans cette foi- 
xante & dix-huitième année de fon 
âge, détruilit encore une fois cette 
facrilege attente. Abondance d’idées, 
grâces d’expreflion, juftefle de por- 

L 5 
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traits, gaité de vingt ans, voilà ce 
qu’on étoit forcé de trouver dans cet- 
te charmante produéKon; & Horace 
dans fa Kt'ponfc ( ) a bien raifon de 
lui demander: 

Et comment dans cet âge où la froide vieil— 

leffe 

Ote à tous nos relforts leur flexible foupleffe 
Où les organes durs & les fens engourdis 
Par un fentiment prompt ne font plus avertis* 
As-tu donc confervé ce goût, cette harmonie, 
Cette facilité, la grâce du génie, 

Ces mouvemens, ces traits, ce naturel heureux, 
Et des tons différens l’accord ingénieux. 

% 

On raconte qu’un Moine portugais 
apellé Francefco Torreira qui prê- 
choit tous les Jeudis devant les Pe- 
res du Concile de trente, leur fitde- 

(*) Elle eft de Mr. de ta Harpe, & fe trou- 
ve dans la Colleftion des Oeuvres de Mr, 
• de Voltaire parcequ’en effet , elle peut 
* être roife à côté de l’ EpÜre. \ 
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mander un jour, en montant en chai- 
re, dans quelle langue ils defiroient 
qu’il prêchât? Mr. de Voltaire au- 
roit pu demander à l’univers, de quel- 
le maniéré il vouloit être inftruit, 

Toit par un Roman, ou une Epître , 
ou des Fragmens, ou une Tragédie 
&c. &c. 

Parmi Tes nombreux défaproba- 1773. 
teurs on vit s’élever cette année 
Moniteur Clemetit (°) qui dans des 
Lettres qui ne finiflent point, com- 
mença l’examen de Tes œuvres. Ces 
Lettres apprennent à l’Europe, qu’el- 
le s’eft trompée pendant foixante an- 
nées, & que ce Voltaire tant admi- (*) 

(*) Des gens de mauvaife humeur ont ap- 
pelle Mr. Cletnent le nouvel Erojlrate. Ils 
ont eu tort L’ancien avoit détruit le tem- 
ple d ’Ephefe, mais Mr. Cletnent n’a rien 
détruit Les chofes font reliées précisé- 
ment comme elles étoient avant qu’il 
v écrivit 
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ré, fi conftament lû , n’eft pas ce 
qu’on avoit foupçonné : & cette utile 
découverte apprit aux gens de goût 
de toutes les Nations, qu’il ne faloit 
pas précipiter leurs jugemens; qu’un 
Poëme épique réimprimé cinquante 
fois, que vingt Tragédies vues fans 
cefie avec un nouveau plaifir , que 
vingt Volumes de Profe peut - être 
au deflus des Vers, ne fufli foient pas 
pour fixer une réputation ; qu’il 
faloit bien d’autres titres pour avoir 
droit aux égards des Littérateurs ; 
que l’âge , les fuccès , n’y faifoient 
rien, & qu’il étoit beau & généreux) 
de troubler les derniers momens d’un 
grand homme qui defcend dans la 
tombe. 

En acquérant un nouveau perfé- 
cuteur, il en perdit un, dont la gai- 
té malfaifante l’attaqua jusqu’à fon 
dernier foupir. Piron mourut. Mr. 
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Dorât indique une réflexion bien jufte 
dans un petit difcours qui précédé 
Rofeide (°) „ Le Cauftique Piron , 
„ qui, par bonté d’ame, dit-on, fai- 
„ foit tous les jours vingt Epigram- 
„ mes , Piron perfécutoit la Chauffée 
„ de Tes faillies, qui n’étoient pas, 
„ quoiqu’on en dife, celles d’un bon 
„ homme. Il l’appelloit le Révérend 
„ Pere , levoit contre lui l’étendart 
„ des cabales, & avec toute la can- 
„ deur imaginable , l’immoloit aux 
„ farcasmes, le livrait à la rifée, en- 
„ fin le tourmentoit littérairement, 
„ c’eft-à-dire bien moins pour l’éclai- 


é*) Il eft intitulé Inutilité préliminaire. Noua 
aimons & ellimons depuis bien longtems 
la perfonne & les talens de Mr. Dorât. 
Nous fommes fâchés de lui voir fouvent 
adopter des titres bizarres. Ses productions 
n’ont pas befoin d’exciter la curiofité par 
des titres finguliers. Ces petites reflburees 
n’appartiennent qu’aux petits talens. 
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„ rer fur fes fautes, que pour le pu- 
„ nir de fes fuccès. 

Il y a des efpèces de taîens qui 
n’inquietent point l’amour propre des 
contemporains. Piron avoit beau- 
coup de cet drgueil cynique qui a 
caraéférifé quelques uns des Philo- 
fophes du portique, & on l’appel- 
loit une lingularité piquante. Corri- 
gez vos Pièces comme fait Voltaire 
lui difoit-on , non répond-il durement, 
Voltaire moule en plâtre , & moi je 
jette en bronze , il aurait pu même 
ajouter que c’étoit en fer qu’il avoit 
jetté les fils ingrats & Calisthene. Son 
talent étoit de faire des Epigrammes; 
A quelque degré de perfeéfion qu’on 
le poflede, il n’y a pas de quoi fe 
vanter. Malgré cela Piron ne pafle 
pas pour un homme fuperficiel , & 
beaucoup de demi Leffeurs croyent, 
que Voltaire au contraire n’a fait 
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qu’effleurer les matières, & portoit 
dans les plus graves une efpèce de 
légèreté. Rien n’elt moins fondé, & 
ce qu’il a écrit à Mr. de Pezai ell 
dans la vérité la plus exaéle. 

„ Il ell vrai , Moniteur, que mal- 
„ gré mon âge & mes maladies je 
„ luis très gai quand il ne s’agit que 
„ de fottifes de Littérature, de Profe 
„ ampoulée , de Vers plats ou de 
„ mauvaifes critiques; mais vous fa- 
,, vez que je fuis très férieux fur les 
„ procédés , fur l’honneur & fur les 
„ devoirs de la vie „ mais tout dé- 
pend de la maniéré dont le public, 
s’accoutume à envifager les objets. 

Mr. de Voltaire entrant dans fa 1774. 
quatre-vingtième année, étoit par- 
venu au plus haut période de fa gloi- 
re. La route de Fenmj étoit cou- 
verte d’étrangers qui vouloient avoir 
vu aumoins ce phénomène prêt à 
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difparoître. Dans tous les pays, un 
des Miniftres les plus fages & les 
plus amis de la raifon , fervoit 
fes projets de bienfaifance. Les prin- 
cipaux Chefs de la Littérature s’ho- 
noroient de fon fuffrage ; à peine 
ofoit-on paroître avoir lu certains 
Ecrivains acharnés qui fe flattoient 
que même les injures, intérefleroient 
le public , toûjours avide de ce 
qui avoit raport à lui. Ce public 
reçut avec un empreflement , ja- 
mais démenti , une Tragédie & 
une allégorie charmantes. C etoit 
Dont Fedre , & l 'Eloge de la Rai- 

fort. Dans ce petit Roman allé- 
gorique elle voyage avec la vérité 
fa fille, & feme fur la terre d’utiles 
leçons, dont on fent parfaitement le 
befoin en jettant un coup d’œuil fur 
le tableau des extravagances humai- 
nes. Ces deux intelligences parcou- 
rent 
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rent les diverfes contrées de l’Euro- 
pe, & malheureufement n’ont pas le 
tems de s'arrêter partout. On ima- 
gine tout ce que peut fournir une idée 
aufli heureufe, & quel parti en a dû 
tirer celui dont le premier des talens 
étoit d’embellir des fujets, même ari- 
des. Aufli on y retrouva cette gai- 
té ingénieufe, cet attrait fédu&eur, 
qui donnèrent aux ouvrages de fa 
jeunefle une piquante originalité. Dons 
précieux! que tant de gens ont tâ- 
ché d’imiter & que perfonne n’a faifi, 
qui lui ont valu tant d’admirateurs, 
& qui auroient défarmé l’envie fi l’en- 
vie étoit fufceptible de quelque dou- 
ce fenfation. 

Nous aurons occaflon dans le 
troifième Volume de parler de la 
Tragédie de Dom Pedre. Elle étoit 
dédiée au célèbre Monfieur d’Alem- 
Tome IJ, M 
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bert (*) dont il cultiva pendant plus 
de trente ans l’amitié, les valles con- 
noillances , & les qualités bien fupé- 
rieures encore. Ce Philofophe fenfi- 
ble & officieux , indifférent feule- 
ment pour les faveurs de la fortune 
& les injures de quelques Ecrivains, 
fera diftingué à jamais par le double 
mérite de pofleder les Sciences qu’on 
acheté par le travail de toute la vie, 
& les talens agréables des efprits bril- 
lans & faciles. Depuis quelques an- 
nées , il femble que l’envie veuille 
encore ajouter le dernier fceau à fa 
gloire par les perfécutions. Le con- 
trafte, que forment tant deLibelles avec 

Mr. de Voltaire nomma dans cette mê- 
me Epître dédicatoire plu fleurs beaux 
‘ efprits qui cultivoient les Lettres par état 
ou par goût. On voit avec quelle juftefle 
il diftribuoit la louange. Les ennemis mê- 
'* mes de ceux dont il parle , ne leur con- 
tefteroient pas ce qu’il leur accorde. 
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les fuffrages de plus dun Philofophe 
couronné, &la juftice que l’Europe lit- 
téraire rend à un fage qui fait tout à 
la fois fleurir & aimer l’Empire de 
la raifon, doit être obfervé. 

Sufpendant les amufemens agréa- 
bles du Théâtre, Mr. de Voltaire 
fit (°) l'Eloge d’un Roi qu’une ma- 
ladie horrible & prompte venoit d’en- 
lever à fes fujets. Louis XV. doux, 
fage & timide, bon & foible, témoin 
infenfible de la plus grande révolu- 
tion qui puifle s’opérer dans un pays, 
( celle des opinions ) fournira à la 


(*) A cet Eloge étoit joint un Fragment in- 
titulé de la fatalité. Il y plaça des Anec- 
dotes inconnues meme à Paris. Il eft 
très pofiiblè qu’il fût mieux inftruit Rien 
n’échappe dans la folitude; mais dans une 
grande ville tout fe perd dans cet amas 
tumultueux de propos qui s’entre-détruifent. 
On ne voit pas même ce qui fe paffe fous 
fes yeux. 

M % 


/ 


Digitized by Google 


180 HISTOIRE LITTERAIRE 

Mufe de PHiftoire le fujet d’un ta- 
bleau^ bien neuf & bien varié. Son 
panégyrifte qui croyoit devoir n’em- 
ployer qu’un ftile fimple pour l’Eloge 
d’un Prince ennemi de toute efpèce 
de fafte & d’affe&ation , le peignit 
avec des couleurs modeftes & vrayes. 
Nos Orateurs modernes ont une au- 
tre marche. Elle eft bonne fans dou- 
te puifqu’elle réunit tant de fuffrages. 
Mr. de V oltaire la loua quelque fois, 
mais il ne l’imita jamais , & expofa 
fans prétention les qualités d’un Roi, 
qui prendrait place parmi le petit 
nombre de ceux que PHiftoire ré- 
commande à la poftérité , s’il avoit 
eu la force de refifter à Pefprit de fon 
ftècle & le courage d’oppofer une di- 
gue au torrent qui ravageoit les an- 
ciennes opinions & entrainoit avec 
lui les mœurs publiques. 
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On admirera un jour comment la 
Rai fon a pû faire tant d’Apôtres fous 
un Prince qui prévenu contre leur 
utile do&rine ne les protégea pas. 
Que Louis XIV. ait vu briller dans 
fon fiècle toute efpèce de talens $ on 
fait que fes bienfaits alloient chercher 
ceux qui en polTédoient, & leur don- 
noient une a&ivité nouvelle j mais 
que des hommes au deflus de ces fra- 
giles récompenfes ayent été au delà 
de ce fiècle fi favorifé, uniquement 
animés du noble défir de fonder l’Em- 
pire de la Vérité fur les débris de l’Er- 
reur, c’eft un phénomène rare & 
grand dans l’Hiftoire de l’efprit hu- 
main. 

Loin de préfenter de pareille^ idées 
on multiplia fans néceflité ces difcours 
apologétiques connus fous le nom 
d’Oraifons funèbres. Quelques unes 
étoient prefque fatyriques. Mr. de 

M 3 


Digitized by Google 


183 HISTOIRE LITTERAIRE 

Voltaire en impofa à d’imprudens 
Orateurs î il leur apprit à refpe&er 
les Mânes des Rois, en les faifant ap- 
percevoir que le filence fuffit pour met- 
tre à couvert des foupçons de flat- 
terie, & fauver l’honneur de la vé- 
rité. 

Un homme de Lettres voué tout 
entier alors à l’étude de l’Hiftoire, 
reçut cet utile confeil. Ecrivez, lui 
difoit-il , la révolution qui s’eft opérée 
dans les trente dernieres années de 
ce régné. Marquez le paflage ra- 
pide des anciens principes aux nou- 
velles idées & tâchez de faifir avec 
adrefle les caufes prefque infenfibles 
de ces grands changemens. Mon- 
trez la- liaifon qui fè trouve entre la 
corruption des mœurs & le défordre 
des Finances, & cherchez ce défor- 
dre moins dans des dépenfes outrées, 
que dans la mobilité de la place de 
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ceux qui les dirigeoient; Les mal- 
heurs de la Religion, plutôt dans l’in- 
égalité de l’état de fes Miniftres, que 
dans les fophiftiques écrits de fes ad- 
verfaires; les troubles violens & paf- 
fagers de la Magiftrature, dans la né- 
celïité de donner un frein aux abus, 
& non dans l’efpoir infenfé de balan- 
cer les droits de la puilfance; les pro- 
grès de la Philofophie, non dans les 
livres qu’on ne lit pas, mais dans les 
voj^ages qui ont réuni en malle les 
lumières de toutes les Nations. At- 
tribuez , continuoit-il, la perfection 
des Arts à la rivalité qui tourmente 
le Génie; les découvertes dans les 
Sciences , à l’Art de penfer qui com- * 
mence plutôt depuis que l’éducation 
eft épurée; les immenfes produits du 
Commerce, à l’intelligence éclairée des 
Nations qui lui ont alfuré la liberté 1 
des mers; les préfens de l’Agricul- 

M 4 
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ture à cet accroiflement dans la po- 
pulation, fruit d’un Gouvernement 
unique & paifible. Celui qui ofera 
faire cette grande entreprife trouve- 
ra dans les œuvres de Mr. de Vol- 
taire d’excellens matériaux. 

Sa vafte correfpondance le met- 
toit à même de puifer dans des 
fources afiez pures. Il publia cette 
3 774* année des Fragmens fur l’Inde d’a- 
près le manufcrit précieux d’un hom- 
me, témoin des défaftres de la Com- 
pagnie des Indes. Si ce morceau 
d’Hiftoire contredit des idées reçues 
jufqu’alors , c’eft que la différence eft 
grande de celui qui écrit d’après ce 
qu’il a vû, & de celui qui prononce 
fur ce qu’il lit. 

Tandis que des gens intéreffés 
cherchoient à décréditer fes Fragmens 
déjà d’autres productions occupoient 
les efprits ; on lifoit le Taureau blanc 
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& le Dialogue de Péga/e & d'un Vieil- 
lard. Le premier de ces opufcules 
eft un Conte philofophique qui prou- 
ve que nôtre Raifon s’embarafle fou- 
vent dans des allégories qui ont in- 
fenfiblement ufurpé les droits de l’Hi- 
ftoire. Le Dialogue eft une Satyre 
très plaifante, dont le trait le plus pi- 
quant porte fur l’Abbé Terrai, qui dé- 
concerta fi étrangement la confiance 
publique, en fufpendant font à coup le 
payement des referiptions. Mr. de 
V oltaire en avoit pour cent mille écus. 
La brufque réfolution du Controleur- 
Général pouvoit caufer quelqu’inquié- 
tude. Peu de perfonnes l’auroient cal- 
mée par un bon mot 

Un Périodifte , fit cependant ap- 
percevoir à l’Auteur qu’il n’étoit 
pas l’inventeur de cette forme de Sa- 
tyre. Il eft fur que Lucien avoit fait 

M 5 
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des Dialogues avant Mr. de Voltai- 
re; mais Homère avoit fait un Poè- 
me épique avant Virgile. Ceci nous 
rappelle une autre querelle qu’on lui 
fit au fujet de cette Epigramme : 

Dépêchez vous, Monfieur Titon; 
Enrichirez votre Hèlicon ; 

Placez-y fur un piédeftal 

t 

St. Didier, Danchet & Nadal 
Qu’on voie armés du même archet 
Nadal, St. Didier & Danchet, 

t 

Et couverts du même laurier 
Danchet, Nadal & St. Didier. 

Mr. Frêron déterra un jour fur les 
Quais un Bouquin dans lequel il lut; 

t * r 

Calvin, Bèfe & Luther 
Sont tous trois en enfer; 

Luther, Calvin & Bèfe 

Sont tous trois dans la fournaife, 

Bèfe , Luther , Calvin , 

„ Ont tous trois fait mauvaife fin. 
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& dès le lendemain il cria au pla- 
giat. Il y eut un moment où ces 
efpèces de Couplets furent fort à la 
mode. La Critique auroit pû en ci- 
ter trente au lieu de deux. Mais ce 
n’eft pas être plagiaire que de faire 
des Couplets avec le même refrain. 
On n’a d’autre prétention alors que de 
bien ajufter fon idée au tour adopté, & 
non de donner cette tournure pour une 
invention; & Mr. de Voltaire n’avoit 
jamais prétendu avoir inventé la tour- 
nure , & quoiqu’on en puiffe dire , 
le Dialogue de Pcgafe & d'un Vieil - 
lard eft une Satyre dans un cadre 
tout neuf ou moins ufé que ceux de 
Regnier & de Boileau. 

Ce fut encore une plaifanterie qui 
fit appercevoir des reffources qu’of- 
froit l’Encyclopédie, & de la cir- 
confpecKon qui devoit accompagner 
les difficultés qu’on crut néceflaire 
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de mettre à la publication de cet ou- 
vrage. La brochure étoit intitulée de 
V Encyclopédie. La Scène eft à Tria- 
non ; les Aéleurs font Louis XV. 
Madame de Pompadour , le Duc de 
Nivernois & le Comte de Coigni. Le 
fujet eft la maniéré dont fe fabrique 
la poudre à canon. On délire l'Ency- 
clopédie , qui offre tous les détails. 
C’eft le livre qui fuppléé à tout ce 
qu’on ignore. Il arrive, inftruit, & 
éclaire. Le Monarque alors eft fâché 
d’avoir trop facilement cru ceux qui 
follicitoient la défenfe de ce livre utile. 

Tel étoit le glorieux emploi de fa 
vieilleffe. On demandera peut-être 
où il trouvoit le tems de compofer 
tant de jolis ouvrages. Ce problème 
fe réfout en examinant fa vie privée. 
Mais ce n’eft pas fur des Rélations 
vagues où fur des Libelles, ou fur 
des vaines fuppofitions qu’il faut fe 
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décider. Nous avons vu plus d’une 
fois que ceux même qui étoient chez 
lui, ne rendoient pas un cornue fidel- 
le de ce qui fe paflbit fous leurs yeux. 
Un exemple va le prouver. C’eft 
une Lettre du 8- Décembre 1774 écri- 
te à Paris par un homme qui a de- 
meuré huit jours au Château de Fer- 
ney , & n’a pas feulement fçu conter 
exaélement les faits les plus Amples, 
& dont il étoit témoin. 

„ Mr. de V oltaire eft un homme fi 
„ illuftre que tout en eft intéreffant. 
„ Je vais donc entrer dans des dé- 
„ tails qui paroîtroient minutieux en 
„ tout autre cas. Sa vie ordinaire eft 
„ de relier dans fon lit jufqu’à midi. „ 

Il falloit dire de travailler dans fon 
lit en hyver jufqu’à cinq heures du 
foii-j en Eté il fe levoit ordinaire- 
ment à neuf ou dix du matin „ à ml- 
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„ di il fe leve & reçoit du monde juf- 
„ qu’à deux heures , ou travaille. „ 

- Il ne ^recevoit prefque point de 
monde ne travailloit pas à cette 
heure. Il fe promenoit dans fes jar- 
dins, ou en hyver, regloit fes affaires, 

• „ Il va fe promener en caroffe 
„ jufqu’à quatre heures dans fes bois 
„ ou à la campagne, avec fon Secré- 
„ taire & prefque toûjours fans autre 
„ compagnie. „ 

Très fouvent au contraire avec les 
perfonnes qui étoient chez lui. 

„ Il ne dine points prend du caffé 
ou du chocolat „ il dinoit tous les 
jours avec des légumes & prenoit du 
caffé au lait froid tout le long du jour. 

„ Il travaille jufqu à huit & fe mon- 
„ tre alors pour fouper quand fa fan- 
„ .té le lui permet. „ 

- En revenant de la promenade Ü 
ne travailloit pas. 
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„ J’ai vifité fa Bibliothèque ; elle * 
„ eft de 6,310 V olumes. Il y en a . 

„ beaucoup de médiocres furtout en 
„ fait d’Hiftoire. „ 

C’étoit la feule partie qui fut un 
peu abondante &. bien choifie. 

. „ La dépenfe de fa maifonfe mon- 
„ te à quarante mille livres environ. 
„ On en met 30000 pour le gaspilla- 
„ ge, lesincidens. Relient 90000 qu'il 
„ amalfe ou place. „ 

Dans le tems où l’Ecrivain parle, 
il y ayoit au contraire beaucoup d’or- 
dre, il ne dépenfoit que 30000 li- 
vres , & vivoit très bien. 

„ Il fait bâtir des maifons qu’il 
„ loue à deux & demi pour Cent. „ 

Il faloit dire qu’il les donnoit pref- 
que toutes à cinq pour Cent en ren- 
tes viagères. 

Ces détails ne font pas fort cu- 
rieux. Audi nôtre but 11’étoit pas de 
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les conferver, mais de nous en fer- 
vir pour montrer combien les Rela- 
tions font peu exa&es, & à quel 
point il faut fe défier des Conteurs 
d’Anecdotes. (°) 

1 7 7 5* Celle de la réconciliation avec Mr. 

le Comte de Buffon n’eft pas con- 
trouvée. En s’éloignant des fenti- 
mens de cet habile Naturalise , que 
peut-être il n’avoit jamais bien ap- 
profondi, il avoit cependant toujours 
rendu juftice à un Philofophe qui a 
répandu tant de clarté fur des ma- 
tières ingrates. Les hommes qui font 

dans 


(*) On trouve aufli dans une de ces Lettres 
écrites de Ferney qu’il - ‘y avoit une quanti- 
té prodigieufe de ftatues & de tableaux. 
(H y avoit quelques tableaux médiocres 
& point de ftatues ) que la plus vilaine 
mai/on de Ferney valoit mieux que la plus 
belle des villages des environs de Paris. 
Ridicule exagération. 
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dans la mutuelle néceftité de s’efti- 
mer ne font pas longtems divifés d’o- 
pinions. Mais l’habitude de prifer beau- 
coup certaines connoiffances entraî- 
ne trop d’indifférence pour les Arts 
d’agrément, & les fuccès brillans du 
Bel efprit rendent quelque fois trop 
infenfible au mérite réel de l'érudi- 
tion. A plus forte raifon deux hom- 
mes qui réuniffoient chacun ce dou- 
ble avantage n’étoient-ils pas faits 
pour la haine. D’ailleurs Mr. de V ol- 
tcùre ayant pour amis ceux qui ho- 
norent véritablement la République 
des Lettres, tels que Mrs. Helvetius , 
d'Alembert , de Condorcet , de St. 
Lambert , la poftérité auroit été trop 
étonnée de ne pas voir fur cette lifte 
de noms illuftres celui de Mr. de 
Bnffon. 

Nous avons été à Ferney témoins 
d’une converfation , où quelqu’un ob- 
Tome II. N 
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fervoit que l’illuftre fcrutateur de la 
Nature n’avoit prefque point trouvé 
de Cenfeurs. Il fembloit que la ri- 
cheffe & la fermeté de fon pinceau 
en avoient irapofé à la Critique. „C’elT 
„ qu’on n’a pas eu le tems encore, 
„ répliqua Monfieur cle Voltaire , de 
„ fe lalfer.de fa gloire. Mais plus fa 
„ réputation s’étendra moins on l’en 
„ lailfera jouïr. Les hommes s’en- 
„ nuyent de la même idole. Ceux 


Cette prédiction ne s’eft affurément pas en- 
core vérifiée. On a cependant déjà fort 
oublié dans une Critique nouvelle les égards 
& la reconnoiiïance dus à un Naturalifte 
qui a fi bien mérité de fa patrie. On ne • 
veut pas convenir que dans un fyltéme 
. t mêlé d'erreurs , il y a aufli des germes 
heureux de vérités encore inconnues; que 
les découvertes les plus fublimes font nées 
an milieu des conjectures les plus incer- 
' • taines; & que les productions des grands 
hommes font toujours un bienfait de la 
* 1 nature. 


Digitized by Googl 



DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. i$ç 

„ même qui l’ont expofée à la véné- 
„ ration, préfentent bientôt un objet 
„ nouveau aux hommages de la mul- 
„ titude. 

Si de femblables vérités avoient 
befoin de preuves, ce qui fe paffa 
alors à propos du commerce des bleds 
en fournirait d’inconteftables. Mr. 
Turgot , Miniftre également habile & 
désintérefté, voulant reflerrer les an- 
neaux de la chaîne qui lie l’Agricul- 
ture & le Commerce, venoit de pu- 
blier un Edit longtems attendu , & 
propre à ranimer les fpeculations. 
Ce fyftéme fi fage, fi fimple, fi con- 
forme à la raifon, à la fituation de la 
France; ce fyftéme dis-je proinçttoit 
cette diftribution égale que la liberté 
peut feule aflîirer & entretenir. L’E- 
dit qui écrafoit le monopole , qui ra- 
menoit l’abondance dans les campa- 
gnes , excita une joye univerfelle. 

N 5 
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Monfieur de Voltaire crut pouvoir la 
partager; & comme les gens de gé- 
nie n’aplaudilïent pas comme les au- 
tres, il s’exprima dans une brochu- 
re pleine d’efprit & de bonnes idées, 
avec une facilité qu’un grand âge per- 
met dans la converfation familière, 
mais qu’une grande célébrité devoit 
peut-être interdire. „ Je fuis labou- 
„ reur, & cet objet me regarde. J’ai 
„ environ quatre-vingt perlonnes à 
„ nourrir. Ma grange eft à trois lieues 
„ de la ville la plus prochaine: je fuis 
„ obligé quelquefois d’acheter du fro- 
„ ment , parceque mon terrein n’eft 
„ pas li fertile que celui de l’Egypte 
„ & de la Sicile. 

„ Un jour un Greffier me dit, al- 
„ lez-vous en à trois lieues payer 
„ chèrement au marché de mauvais 
„ bled. Prenez des commis un acquit 
„ à caution, & fi vous le perdez en 
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„ chemin, le premier Sbire qui vous 
„ rencontrera fera en droit de faiflr 
„ votre nourriture, vos chevaux, vo- 
„ tre perfonne , votre femme , vos 
„ enfans. Si vous faites quelque dif- 
„ ficulté fur cette propofition, fâchez 
„ qu’à vingt lieues il eft un coupe 
„ gorge qu’on appelle jurisdiétion ; 
„ on vous y traînera: vous ferez con- 
„ damné à marcher à pied jufqu’à 
„ Toulon, où vous pourrez labourer 
„ à loifir la Mer Méditerranée. 

„ Je pris d’abord ce difcours in- 
„ ftruéiif pour une froid© raillerie ; 
„ c’étoit pourtant la vérité pure. Quoi! 
„ dis-je, j’aurai ralfemblé des colons 
„ pour cultiver avec moi la terre, 
„ & je ne pourrai acheter librement, 
v „ du bled pour les nourrir eux & ma 
„ famille? Et je ne pourrai en ven- 
„ dre à mon voifin quand j’en aurai 
„ de fuperflu? — Non, il faut que 

N 3 
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„ vous & votre voifin creviez vos 
„ chevaux pour courir pendant fix. 
j, lieues. — Eli ! dites-moi, je vous 
„ prie, j’ai des pommes de terre & 
„ des châtaignes, avec lesquelles on 
„ fait du pain excellent pour ceux 
„ qui ont un bon eftomac, ne puis-je 
„ pas en vendre à mon voifin fans 
„ que ce coupe gorge , dont vous 
„ m’avez parlé, m’envoye aux galè- 
nes? Oui. Pourquoi, s’il vous plaît, 
„ cette énorme différence entre mes 
„ châtaignes & mon bled ? Je n’en 
„ fais rien. C’eft peut-être parceque- 
„ les charençons mangent le bled , & 
„ ne mangent point les châtaignes ? 
„ Voilà une très mauvaife raifon. Eh 
„ bien, fi vous en voulez une meil- 
„ leure , c’eft parceque le bled eft 
„ d’une néceftité première, & que les 
„ châtaignes ne font que d’une fecon- 
„ de néceflitë: Cette raifon eft encore 
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„ plus mauvaife; plus une denrée eli 
„ néceflaire , plus le commerce en 
„ doit être facile. Si on vendoit le feu 
„ & l’eau , il devroit être permis de 
„ les importer, & de les exporter 
„ d’un bout de la France à l’autre. 

Les refpeftables dépofitaires des 
loix lifent fans doute avec des yeux 
plus févères que le commun des hom- 
mes, qui ne cherche dans ces fortes 
d’ouvrages que de l’inftru&ion & quel- 
qu’agrément. Une défenfe publique 
ne fit qu’augmenter la vogue de ce- 
lui-ci. L’ufage trop répété de ces pro- 
hibitions les rend inutiles , & la loi 
s’énerve par cela même qui devroit 
la faire refpe&er. D’ailleurs la refle- 
xion nous prouve, que lorfqu’un ou- 
vrage eft lancé dans le public , rien 
ne peut haufler ou baifler la place 
qu’il mérite; loué avec excès, ou 
blâmé avec humeur; permis, toléré 
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ou défendu, tout eft égal; au bout 
de quelques annés il fera répandu en 
raifon de fon utilité ou de fon agré- 
ment. Les feuls livres qu’il faille dé- 
fendre ce font ceux qui attaquent un 
plan d’adminillration ou de réforme 
dans le moment qu’il s’exécute. L’Au- 
teur feroit peut-être arrêté dans fa 
courfe, & des vues excellentes en 
totalité pourroient devenir pemicieu- 
fes fi elles n’étoient exécutées qu’à 
moitié. Un livre qui ne contient que 
des Sophismes n’eft pas dangereux. 
Les Sophismes changent rarement 
les opinions, iis embaraifent les tê- 
tes foîbles , mais ne perfuadent pas. 
Ce font les raifons folides jnifes dans 
un jour nouveau qui opèrent les ré- 
volutions. Or l’autorité n’a point 
d’Empire fur la raifon. Elle gêne, 
elle rallentit fes progrès, mais ne 
peut îles arrêter, C’ell ce qui a fait 

J /: 
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croire à des gens fenfés que la liber- 
té dans la République des Lettres 
avoit fort peu d’inconvéniens. ( a ) 

La Diatribe à l’Auteur des Ephe- 
merides du Citoyen étoit le Difcours 
d’aggrégation à la Société des Eco- 
nomises , Société fi utile , fi perfé- 
cutée , & du travail de laquelle on 
jouît avec tant d’ingratitude. Le nom 
de Voltaire devoit honorer fes faftes. 
Parceque quelques uns de fes Mem- 
bres, entraînés par l’amour du bien 
public, ont peut-être palfé le but, 


(*) On n’a point d’exemple qu’il exifte un 
feul livre bien fait, ou Amplement curieux, 
qui n’ait été répandu , quelque févérité 
que l’autorité ait employée. Cela eft li 
connu que le livre brûlé, cenfuré, prohi- 
bé &c. au bout de deux années, prend fa 
place parmi les livres permis. Il n’y a de 
dangereux alors que l’éclat fait pour le dé- 
fendre, & l'impuiflance de la loi qui n’a 
pû maintenir fon ouvrage. 
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falloit-il oublier l’impulfion donnée 
à l’Agriculture, les tableaux fi pro- 
pres à exciter la cupidité des hom- 
mes , les découvertes tendantes à 
perfectionner le premier des Arts, 
tant de Citoyens jufques là oififs, ar- 
rachés à la frivolité & rendus aux 
travaux de la campagne? Les Prê- 
tres du Temple de Céres ont été dis- 
perfés , & la meilleure inftitution dont 
ce fiècle pût fe glorifier eft la Lule 
qui ait été pourfuivie avec une into- 
lérance que la Philofophie fe flattoit 
d’avoir anéantie parmi nous. 

„ Quelques perfonnes ont cru que 
„ Mr. de V iltaire avoit des morceaux 
„ de referve compofés dans fes plus 
„ beaux jours, & qu’il répandoit dans 
„ fa vieillefle. Ce font des fleurs de 
„ fon jeune âge, dont il couronne fes 
„ cheveux blancs.,, Ceux qui ont con- 
nu Mr. de Voltaire favent combien il 
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étoit loin de cette Economie; ceux qui 
ne l’ont pas connu doivent réfléchir fur 
la différence du ton qui regnoit il y a 
quarante ans, de celui que nous avons 
adopté de nos jours, &: l’on conclura 
fans peine que les filles de Minée n’ont 
été introduites dans la Société qu’à 
l’époque où on les y a vû paroître. 

C’étoit ainli que fur la fin de fa 
carrière Mr. de Voltaire ne s’occu- 
poit plus que de travaux utiles, & 
des moyens de tourner au profit des 
malheureux fa brillante réputation. 
Que de foins ne fe donna-t-il pas 
pour faire rentrer en France avec 
honneur Monfieur d’Etalonde. Ce jeu- 
ne Gentil-Homme compagnon de 
l’infortuné Chevalier de la Barre fût 
obligé de fuïr fa patrie pour échapper 
aux bûchers d 'Amiens. Il chercha dans 
les troupes du Roi de Pruffe un azi- 
le contre le befoin. Sa bonne con- 
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duite & fon ardeur de s’inftruire lui 
valurent l’approbation de fes fupé- 
rieurs ; mais n’ayant pas une taille 
avantageufe, & ne fachanc point la 
langue allemande , il voyoit un ter- 
me bien éloigné à fon avancement. 
Il écrivit à Mr. de foliaire, fi long- 
tems occupé de cette tragique avan- 
ture ; celui-ci follicite les bontés 
du Roi , qui fit Officier Mr. d’Eta ■* 
londe , & lui accorda un Congé pour 
fe rendre à Ferney , où il apprit le 
Deffin , & fe rendit en peu de tems 
capable d’entrer dans le Corps du 
Génie. Il étoit doux, modefte, hon- 
nête, appliqué & racontoit fes mal- 
heurs avec une vérité & une bonne 
foi bien rares, mais lorfqu’il venoit 
au dénouement de cette horrible ‘ca- 
taftrophe, fes yeux s’animoient, & 
l’on voyoit fur fon vifage l’impreflion 
involontaire que lui caufoit le fouve- 
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nir de ces affreufes images. Efpérant 
que la main de la Juftice voudroit ef- 
facer la tache dont elle l’avoit flétri, 
& que l’éloquence de fon prote&eur 
éclaireroit fes juges égarés, il pré- 
fenta au Roi une Requête intitulée (®) 
le cri du fang innocent. Cetoit le mo- 
dèle des Ecrits de ce genre par fa 
noble fîmplicité & la force des rai- 
fons. On lui auroit accordé des Let- 
tres de Grâce ; mais elles fuppo- 
foient un crime, &il n a voit fait qu’- 
une imprudence. Mr. de Voltaire fol- 
licita pendant dix-huit mois ; il con- 
fulta les plus célèbres Jurifconfultes de 
l’Allemagne, de la Ruflïe, de l’An- 
gleterre; il échauffa le zélé & lecré- 

(*) Elle étoit de Mr. de Voltaire qui vou- 
lant fe convaincre de plus en plus , s’étoit 
procuré le procès inftruit à Abbeville & 
toutes les pièces juftificatives que les pré- 
venus pouvoient alléguer en faveur de îeur 
innocence. 
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dit de Tes amis , & fit parvenir des 
traits de lumière à des Magiftrats de 
Paris. Toutes ces démarches demeu- 
rèrent fans fuccès , & Mr. d' Eta- 
lonne entraîné déjà par la réconnoif- 
fance vers la Pruffe retourna lui con- 
facrer fes fervices & oublier s’il ell 
pofiible combien les hommes prompts 
à punir les torts dans autrui, font 
lents à réparer les leurs. 

Une affaire d’un intérêt plus gé- 
néral encore, fuccéda à celle de Mr. 
d’Etalonde. Il s’agiffoit d’obtenir des 
Lettres d’affranchilfementpourle pays 
de Gex. (°) „ Il réchauffa les gla- 

C) Voyés le Commentaire hijhrique. Nous 
avons cm que ces Mémoires étoient de 
Mr. de Voltaire lui même. Nous avons ap- 
pris de bonne part qu’ils n’en font pas. 
Si l’on y retrouve fouvent fon ftile & fa 
manière, c’eft que celui qui les a écrit, 
’ habitué depuis dix-huit ans, à l’entendre, 
à le lire, à fes plus fecrettes penfces, a 
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„ ces de Ton âge pour profiter des 
„ vues patriotiques d’un nouveau Mi- 
„ ni (Ire , qui le premier en France 
„ débuta par être le pere du Peuple. 
„ La Patrie que Mr. de Voltaire s’é- 
„ toit choifie dans le pays de Gex , 
„ eft une langue de terre de cinq à fix 
„ lieues fur deux entre le mont ^ Jura , 
„ le Lac de Genève , les Alpes & la 
„ Sui(fe. Ce pays étoit infefté par en- 
„ viron quatre-vingt Sbires des Ai- 
„ des & Gabelles , qui abufoient de 
„ la dignité de leur bandoulière pour 
„ vexer horriblement le Peuple à 
„ 1 ’infçu de leurs maîtres. Le pays 


pû l’imiter. C’eft Mr. Vagtieres qui a écrit 
le Commentaire hijlorique. Cet honnête 
homme, auquel des faifeurs de Mémoires 
n’ont pas afl'ez rendu juftice, a mérité & 
obtenu l’eftime, la confiance & les égards 
de Mr. de Voltaire , & des marques de 
bienveuillance d’une Princeïïe éclairée qui 
ne récompenfe point au hazard. 
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„ étoit dans la plus effroyable mifere. 
„ Il fût allez heureux pour obtenir 
„ du bienfaifant Miniftre un Traité , 
„ par lequel cette folitude (je n’ofe 
„ pas dire Province) fût délivrée de 
„ toute vexation; elle devint libre & 
„ heureufe. Je devrois mourir après 
„ cela, dit-il, car je ne puis monter 
„ plus haut. „ 

Cette petite Province moyennant 
une contribution déterminée devint 
libre. (*) Les folies que le Peuple 
fit fous le nom de réjouilfances, ex- 
pliquent à ceux qui briferent fes chaî- 
nes 


(*) Le pays de Gex fût réputé pays étran- 
ger en matière de Droit de Ferme. Les 
Lettres patentes fuppriment les vérités ex- 
traordinaires du fel & du tabac en réglant 
l’indemnité due à Sa Majefté pour Droit 
de fuppreflion. Cette indemnité fût fixée 
à 30000 L. impofées fur tous les biens 
fonds de la Province. 
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nés le vœu de toute la Nation pour 
de femblables reglemens. Si la (im- 
pie raîfon pouvoit feule lutter con- 
tre les abus anciens, que pourroit-on 
répondre à des fujets francs, zélés, qui 
diroient: „ Nous favons que les be- 
„ foins de l’Adminiftration exigent 
„ des impôts ; au lieu de les envoyer 
„ chercher, permettes que Nous vous 
„ les portions. „ C’eft dans cette feu- 
le différence que réfide le bonheur 
des Peuples. Ah! fi l’on ne vouloit 
pas s’imaginer, qu’il faut du génie & 
de grandes vues pour l’Adminiftra- 
tion des Finances tandis qu’on n’a be- 
foin que d’ordre, de travail & de 
bonne foi, la fcience économique fe- 
roit bien abrégée ! Mais c’efi: un an- 
cien ufage d’annoncer avecunfaftueux 
appareil le travail de quelques Com- 
mis de Bureau. 


Totne II. 
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Ce fuccès l’invita à une nouvelle 
tentative en faveur de cette portion, 
fi aifément négligée. Les Corvées ont 
de tout tems excité des plaintes fté- 
riles. Quelque utile qu’il foit de faci- 
liter la circulation du Commerce , il 
l’eft plus encore de laiffer, aux tra- 
vaux efientiels de la campagne, des 
hommes, fur qui repofe la fubfiftance 

d’une famille entière. Un Miniftre 

« 

qui connoifloit les befoins & les mal- 
heurs des êtres nombreux condam- 
nés par la nature à un travail conti- 
nuel, compta parmi fes devoirs la né- 
ceflité de les foulager. Cet Edit fi 
longtems projetté & jufques là vai- 
nement attendu , parut pour amélio- 
rer tout d’un coup la condition des 
habitans. Mr. de Voltaire battit des 
mains, & une brochure très bien fai- 
te répondit à ceux qui oubliant les 
inconvéniens coûteux de Corvées fe 
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plaignoient du modique impôt qui les 
remplaçoit. Des efprits inquiets, qui 
fe conftituent les Cenfeurs incom- 
modes de tout ce qui fe pafie dans 
l’Adminiftration, blâmèrent également 
le projet & l’Apologifte. Quoi de 
plus naturel cependant! c’eft dans la 
bouche des grands hommes qu’eft 
la récompenfe des Miniftres bienfai- 
fans, & un filence général fur cer- 
taines opérations eft la leçon la plus 
forte qu’on puilfe donner à ceux qui 
les hazardent. 

Tel eft le droit du Génie. Tous 
les objets font de fon relfort. Hier il 
avertilToit la juftice de fes dangereu- 
fes précipitations, aujourd’hui il de- 
fcend aux utiles détails de la Scien- 
ce économique, & demain il com- 
battra l’aveuglement volontaire des 
Athées. C’étoit le but d’un Roman 
moral & philofophique, dont le titre 
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étoit rHifloire de ffinny gu le Sage 
& l'Atlice. On ne peut point l’analy- 
fer; les grâces de la narration font 
le principal agrément de la partie 
hiftorique, & les Dialogues fur l’A- 
théïfme entre le fage Freind & Bir- 
ton , jeune ..débauché , nous mene- 
roient à des difcuflions que nous 
nous fommes interdites. Freind eft 
un Philofophe qui par les effets re- 
monte à la connoiffance des caufes, 
apprécie les opinions, analyfe jus-' 
qu’au fentiment, s’efforce de rendre 
raifon de tout, & ne s’arrête qu’aux 
borne.s qu’il a plu à Dieu de nous 
prefcrire. Birton eft un libertin, per- 
verti par des leétures qu’il n’a pas 
fù digérer, & répétant, - avec une 
confiance digne d’un jeune homme, 
des objeéKons qu’il croit invincibles. 
On devine avec quel avantage Freind 
le combat; il a pour lui la bonté de 
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fa caufe, des lumières profondes; 
aufli réuftit-il à changer les dange- 
reux principes de fon adverfaire: de 
pareils triomphes fur le vice &: fur 
l’incrédulité, font la plus douce ré- 
compenfe de la vertu. 

Mr. de Voltaire perdit cette an- 177 6. 
née un adverfaire moins rédoutable 
qu’incommode. C’étoit Mr. Freron 
bien fupérieur à l’Abbé des Fontaines 
fon prédecelfeur ; plus inftfuit mais 
moins habile à fe parer des connoif- 
fances des autres , ayant plus de fel 
dans la phiifanterie , plus de finelfe 
dans le taft, & plus d’agrément dans 
le Hile. Lorfqu’on lit fes feuilles on 
excufe ÏEcoJfaifc & tant d’autres Sa- 
tyres ; mais lorfqu’on parcourt celle- 
ci , on lui pardonne la vengeance , 

& l’on va môme jufqu’à lui trouver 
une forte de modération. (°) 

(*) On lit dans le Commentaire hijlorique 
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Ce qui décrédita Tes Critiques c'eft 
fon acharnement contre l’Académie 
françoife &. les Encyclopédies. Ses 
traits demeuroient fans effet parce- 
qu’ils partoient d’une prévention ri- 
dicule à force de confondre les ob- 
jets. La faine partie du premier Corps 
littéraire de la Nation fait bien , que 
quelques-uns de fes Membres ont 
quelquefois abufé de leur efprit, & 
gâté leurs propres talens par un ftile 
trop affeété. Les Apôtres de la Rai- 


que Mr. de Voltaire reçut rtne Lettre ano- 
nyme, dans laquelle on lui propofoit de 
marier la fille de Mr. Fr non. Son fils 
dans un de fes Numéro a lavé fa famille 
d’une aulïi lâche imputation. La chaleur 
qu’il y a mis fait leloge de fon cœur. 11 
laide percer des doutes fur l’exiftence mê- 
me de la Lettre. En cela il fe trompe ; el- 
le exifte véritablement; mais cette invita- 
tion eft d’un mauvais plaifant qui l’imagi- 
na pour venger fon amour propre humilié 
dans un Nro. de l’année littéraire 1774. 
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Ton & de la Tolérance conviennent 
que de jeunes gens ou des têtes ex- 
altées ont confondu le doute fage & 
timide qui examine , avec l’incrédu- 
lité qui fe révolte contre toutes les 
idées reçues , mais les Littérateurs 
comme les Philofophes ont vu aulîi 
que le Goût & la Raifon pouvoient 
avouer le plus grand nombre , & 
c’eft ce qui rend un Corps & une con- 
fédération eftimables. 

Mr. de Voltaire ne gagna point 
à la mort de cet Aristarque la tran- 
quilité fi nécelfaire à la fin de fa car- 
rière, & fes Mânes n’obtiennent pas, 
non feulement la juftice que fes talens 
réclament, mais au moins le filence 
qui refpe&e la cendre des morts. 

Rien n’étoit capable d’arrêter fon 
utile fécondité. Il donna encore cet- 
te même année fes Lettres Chinoifes, 
Indiennes , & Tar tares. Quelques- 
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unes étoient adreffées à Mr. de Paw y 
le favant Auteurs des Recherches fur 
les Américains , les Egyptiens & les 
Chinois . Nous remarquerons à fon 
fujet que l’Art de differter fans ennui - 
nous eft venu d’un Allemand. Les 
ouvrages de Mr. de Paw peuvent 
fervir de modèle à tous les Erudits. 
Cette maniéré d’obferver profonde & 
agréable, fage & hardie fuppofe le 
talent de faifir à la fois tous les rap- 
ports d’un objet, & l’Art de diftin- 
guer les traits de la vérité de cette • 
foule de vraifemblances auxquelles 
les hommes s’habituent & qu’ils don- 
nent enfuite pour des certitudes. 

Les Lettres de Mr. de Voltaire ne 
font pas feulement remarquables par 
l'originalité de l’exprefiion, ou la grâ- 
ce du ftile, elles ont le mérite d’in- 
ftruire fans effort, & renferment pref- 
que toujours des détails curieux que 
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n’apprennent pas toujours les gros 
livres à prétention. Nous en citerons 
pour exemple Une qui n’ell point 
dans le Recueil de fes œuvres, & 
qui quoique connue neft cependant 
pas fous la main de tout le monde. 
Elle ell adrelfée au Roi de Prude. 

Lettre au Roi de Prujfe par Monfieur 
de Voltaire : 

„ Si Votre Camarade, l’Empereur 
de la Chine Kien-Long eft mort, com- 
me on Vous l’a dit, j’en fuis très fâ- 
ché. V. M. fait aflez combien j’aime 
& révéré les Rois qui font des Vers. 
J’en connois un qui affurément en 
fait dè bien meilleurs que Kien-Long , 
& à qui je ferai bien attaché, jufqu’à- 
ce que j’aille faire ma Cour là-bas à 
feu l’Empereur Chinois. • 

Nous avons actuellement en Fran- 
ce un jeune Roi, qui, à la vérité ne 
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fait point de Vers, mais qui fait 
d’excellente Profe. Il a donné en der- 
nier lieu fept beaux ouvrages, qui 
font tous en faveur du peuple. Les 
préambules . de ces Edits font des 
chefs-d’œuvres d’éloquence; car ce 
font des chefs-d’œuvres de raifon & 
de bonté. Le Parlement de Paris lui 
a fait des remontrances féduilantes; 
c’étoit un combat d’efprit. S’il avoit 
fallu donner des prix au meilleur 
Difcours, les Connoilfeurs l’auroient 
donné au Roi fans difficulté. 

Ce droit d’enrégillrer & de re- 
montrer, que Vous connoiffez peu 
dans Votre Royaume, eft fondé par 
l’ancien exemple d’un Prévôt de Pa- 
ris , du tems de St. Louis & de Vo- 
tre Conrard Hohenzoller IL lequel 
Prévôt s’avifa de tenir un Régiltre 
de toutes les Ordonnances Royales, 
en quoi il fût imité par un Greffier du 
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Parlement, nommé ffean Montue en 
W3- 

Les Rois trouvèrent cette inven- 
tion fort utile. Philippe de V alois fit en- 
régiftrer au Parlement fes Droits de 
Régale. Charles V. prit la même pré- 
caution pour le fameux Edit de la 
majorité des Rois à quatorze ans. 
Des Traités de paix furent fouvent 
enrégiftrésf on ne favoit pas dans ce 
tems là ce que c’étoit que des re- 
montrances. 

Les premières Remontrances fur 
les Finances furent fous François I. 
pour une grille d’argent maflif qui en- 
touroit le tombeau de St. Martin. Ce 
Saint n’ayant nul befoin de fa grille, 
& François I. ayant grand befoin 
d’argent comptant, il prit la grille qui 
lui fût cédée par les Chanoines de 
Tours , & dont le prix devoit être 
rembourfé par les Domaines de la 
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Couronne. Le Parlement repréfen- 
ta au Roi l’irrégularité de ce marché. 

Voilà l’origine de toutes les Re- 
montrances qui ont depuis tant em- 
barraffé nos Rois, & qui ont enfin 
produit la guerre de la Fronde dans 
la minorité de Louis XI JL. 

Nous n’avons point de Fronde à 
craindre fous Louis XVI. nous avons 
encore moins à craindre les horreurs 
ridicules des Jéfuites, des JanfénilleS, 
des Convulfionnaires : déli vrai que 
nos dettes font aulfi immenfes que 
celles des Anglois, mais nous goû- 
tons tous les biens de la paix , d’un 
bon Gouvernement & de l’efpérance. 

V. M. a bien raifon de me dire 
que les Anglois ne font pas fi heu- 
reux que nous? ils fe font lafles de 
leur félicité. Je ne crois pas que 
mes chers Quakers fe battent, mais 
ils donneront de l’argent , & on fe 
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battra pour eux. Je ne fuis pas 
grand Politique, V. M. le fait bien: 
mais je doute beaucoup que le Mini- 
ftere de Londres vaille le nôtre. Nous 
étions ruinés , les Anglois fe ruinent 
aujourd’hui; chacun à fon tour. 

. Pour Vous, Sire, Vous bâtilfez 
des villes & des villages, Vous en- 
couragez les Arts , & Vous n’avez 
plus pour d’ennemi que la goutte. 

• J’efpére qu’elle fera la paix avec V. 
M. comme ont fait tant d’autres Puif- 
fances. . 

Quant aux Jéfuîtes qùe Vous ai- 
mez tant, la prote&ion que Vous 
leurs donnez eft bien noble dans un 
excommunié tel que Vous avez l’hon- 
neur d’être; j’ai quelque droit en cet- 
te qualité de me flatter aufli de la 
même prote&ion. Je ne crois point 
comme Mr. Pciw , que l’Empereur 
Kien-Long ait traité cruellement les 
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Jéfuites, qui étaient dans fon Empi- 
re. Le Pere Amiot avoit traduit fon 
Poëme ; on aime toujours fon Tra- 
ducteur, & je maintiens qu’un Mo- 
narque qui fait des Vers ne peut être 
cruel. 

J’oferois demander une grâce à 
V. M. c’eft de daigner me dire le- 
quel eft le plus vieux de Milord Ma- 
réchal ou de moi. Je fuis dans ma 
quatre-vingt-troifième année , & je * 
penfe qu’il n’en a que quatre-vingt- 
deux; je fouhaite que Vous foyez un 
jour dans Votre cent-douzième. „ 

Le Recueil des Lettres Ckinoifes'.eù. 
terminée par un Dialogue très curieux 
de Maxime de Madame , Philofophe 
Africain contemporain d'Apulée. Il eft 
plaifant que ce foit à Mr. de Voltaire 
que l’on doive la refurreCtion de ce 
Maxime oublié depuis fi longtems. 
Aufli répondoit-il à quelqu’un qui lui 
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fai foit compliment fur fa découverte, 
depuis que je fuis devenu un peu pédant 
je vois croître ma réputation, & je fuis 
tout près d'en impofer à Nonotte, à 
P. . . . &c. &c. 

Le Commentaire fur la Bible qu’on 
lui attribua dans le même tems étoit 
bien propre à augmenter cette efpè- 
ce de réputation ; il n’étoit pas pro- 
fond dans le goût de Mr. Chrifande , 
ProfelTeur en Théologie qui alfure fé- 
rieufement: „ que Dieu créa le fe- 
„ cond jour la matière éleéhrique & 
„ enfuite la lumière , qu’alors la vé- 
„ nérable Trinité qui n’avoit point re- 
„ çu de dehors l’idée exemplaire de 
„ la lumière, vit que la lumière étoit 
„ bonne & avoit fa perfeéHon,, mais 
il étoit écrit d’après la Raifon, la 
Phyfique & la Géographie. Falloit-il 
publier cet examen? ce feroit le fu- 
jet d’une grande queftion. Peut-être 
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« 

faut-il conferver ces ténèbres falutai- 
res par égard pour la foibleffe des 
hommes, peut-être une interpréta- 
tion facile aide-t-elle rintelligence de 
la plûpart des fidelles? Quoiqu’il en 
foit il faut avouer que peu de per- 
fonnes ont eu une connoiflance plus 
exa&e de la Bible que ce nouveau 
Commentateur. Aux yeux d’un hom-* 
me raifonnable les difficultés qu’il ren- 
contre difparoiffent facilement. Les 
hommes ont rendu leurs idées tantôt 
par des images tantôt par des com- 
paraifons. La différence des langues 
a quelque fois fait paroître ridicule 
ce qui étoit très fenfé. On confond 
toujours l’Hiftoire des Cultes & l’Hi- 
ftoire des Religions, ce qui ne fe ref- 
femble pas. La Religion eft la mê- 
me partout, mais les Cultes diffé- 
rens félon lés climats. Cette maniéré 
d’envifager cet important objet eft 

l’ar- 
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l’argument le plus fort contre l’A- 
théïfme. 

Un autre Commentaire qui parut 
quelques mois après, racontoit en 
abrégé les principaux événemens de 
fa vie. On voit bien que l’amitié te- 
noit le pinceau. Il n’a pas appuyé 
fur les ombres, & tout au plus on 
pourrait reprocher à l’Auteur un fi- 
lence officieux, mais non de fades 
adulations. Son ouvrage eût été plus 
curieux encore , s’il eut moins dé* 
daigné les détails. ' Cette vieille phra- 
fe, que la vie d’un homme de Let- 
tres eft toute dans fes Ecrits , nous 
a privé de plufieurs obfervations qui 
auraient conduit à la connoiffance de 
l’efprit humain. Il y a plus d’analo- 
gie qu’on ne le croit, entre le caractè- 
re d’un Auteur & fes Ecrits. Celui 
qui dément fa Philofophie , ou fes 
principes moraux, n’a plus fur la 
Tome IL P 
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confiance publique d’autre Empire 
que celui que donnent les talens & 
les avantages de l’efprit. On a foup- 
çonné Mr. de V oltaire d’être dans ce 
cas , parceque l’on ne l’a jamais bien 
connu. Il a infpiré un intérêt fi uni- 
verfel que tout le monde en a parlé; 
au milieu de ce mélange confus d’E- 
loges & de Satyres , comment étoit- 
il poflible de fixer fes opinions ? Au- 
tre fource d’erreur : on croit fervir 
fon Héros en taifant des avantures 
où fa prudence aura été en défaut. 
Il faut les dire au contraire; fans ce- 
la le Le&eur à demi inftruit croira 
que ce que Vous cachez avec adref- 
fe, a non feulement befoin d’indul- 
gence, mais même d’un voile épais, 
& les prétendus égards pour un grand 
homme, deviennent la plus cruelle 
des Satyres. Un paflage de l’Eloge 
de Mr. de Voltaire par Mr. Paliffot 
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développera nôtre idée : Tel étoit 

„ le caractère de cet homme fingulier. 
„ Un peu gâté par l’adulation qu’il ai- 
„ moit , aigri par l’envie qu’il avoit 
„ excitée , il ne connoifioit aucun 
„ frein ni dans fes emportemens, ni 
„ dans les Ecrits échappés au pre- 
„ mier mouvement de fes pallions. 
„ Incapable au fond de fe venger au- 
„ trement que par fa plume., il fêm- 
„ bloit fe complaire dans des projets 
„ de vengeance qui s evanouilfoient 
j, toûjôurs avec fa colere. A le juger 
„ par cette fougue momentanée ,3 on 
„ l’eût cru voilin des plus grands ex- 
*, cès, & tout prêt à nuire* mais il 
„ ne le fit jamais. Il fe répandoit en 
„ farcafmes quelquefois même en in- 
„ veélives trop exagérées pour être 
j, vraiment olfenfantes ; mais on ne 
„ connoît aucun homme qu’il ait réel- 
lement perfécuté, aucun dont il ait 

P s 
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A détruit ou cherché à détruire lafor- 
„ tune. Ennemi d’autant moins dan- 
„ géreux qu’il l’étoit à découvert, & 
„ que fon extrême vivacité étoit con- 
„ nue, il n’eut jamais à fe reprocher 
,, d’avoir fait le malheur de perfon- 
„ ne ; il fit au contraire beaucoup 
„ d’ingrats. „ ( ) 

* • • » • t •. . , • • •*» 

: Cette remarque vraye & judicieu- 
fe donne la clef d’une foule de bro- 
chures polémiques.- L’aveu fincère 
du Panégyrifte augmente la cônfian- 
ce en' lui fans diminuer l’eltime pour 
fon Héros. Un amas de perfections 
imaginaires laffe le Lefteur qui foup- 


■ . (*) Eioge de Mr. de Voltaire p. 33 . 

N 

Une feuille périodique a reproché à Mr. Fa- 
■ d’abandonner quelquefois fon Héros 

& de manquer d’adrefle. Ce reproche eft 
un Eloge* car il n’y a rien de fi mal adroit 
-que la vérité. : 
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çonne qu'on veut le féduire plutôt 
que le perfuader. 

Prefque tous ceux qui ont écrit 
pour ou contre ce grand homme, 
n’ont pas diftingué les époques de fa 
vie. Telle chofe eft un ridicule à cin- 
quante ans qui eft très permife à 
vingt-cinq. Un mot qui échappe dans 
un ouvrage badin, n’eft pas le ga- 
rant de la façon de penfer. L’homme 
le plus fage peut fe permettre une dé- 
bauche d’efprit. Il adreffa des Vers 
à Madame JVeekêr fur la place que 
le Roi venoit d’accorder à fon mari* 
& déjà l’on s’emprelfe de dire qu’il 
adore le Saint du jour. Cette façon 
de voir eft trop injufte. On peut 
croire que Mr. Neckcr fe trompoit 
fur la Législation & le Commerce 
des bleds , & réconnoître fes gran- 
des qualités pour la place difficile 
qu’il remplit avec tant de diftinftion. 

p 3 
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Plus un homme a de génie, & mieux 
il voit combien les objets ont de fa- 
ces différentes , & cet habile & fage 
Miniltre n’exigera pas une adhefion 
aveugle à toutes fes opinions. Si Mr. 
de V oltaire vivoit encore il applaur 
diroit aux bouleverfemens économi- 
ques faits dans la Finance. Diroit- 
on, ou feroit-on fondé à dire que 
docile aux circonllances, fon fuflEra-r 
ge fe prête à tous les événemens ? 
On loue dans un homme ce qui le 
mérite. Les Politiques fe taifent fur 
çe qui n’eft pas louable, & ceux qui 
préfèrent la vérité, lui facrifient mê- 
me lçur intérêt particulier. 

r.{ > . f » r i | ' * 

‘ * i * * * * 

Outre les morceaux* dont nous 
avons parlé, Mr. de Voltaire em- 
ployé toute cette année à revoir ces 
ouvrages & furt-out les Questions far 
l’ Encyclopédie. Un Anglois a dit: 
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„ Une grande réputation eft un gros 
patrimoine, que des dépenfes incon- 
fidérées peuvent difliper. Il eft per- 
mis tout au plus de dépenfer fon re- 
venu, mais jamais d’en rifquer les 
fonds. Eft-ce vous ménager vous 
même ou refpe&er le public que de 
le rendre le témoin & le confident 
de vos corre&ions? Ce n’eft pas la 
première fois, je le fais, que par d’heu- 
reufes métamorphofes, la pierre brut- 
te eft devenue entre vos mains un 
diamant précieux. Mais j’en croirai 
IV aller après Horace , & je dirai avec 
tous les deux que les 'plus grands 
Auteurs perdroient beaucoup de l’ejli- 
me que nous avons conçu pour eux , fi 
nous pouvions appercevoir ce que déro- 
bent à nos yeux leurs prudentes ra- 
tures. „ 

Mais n’eft-ce pas Horace qui ré- 
commande fi fortement de limer jour 

P 4 
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& nuit fes ouvrages ? Comment pour-' 
roit-on diminuer d’eftime pour un 
Ecrivain qui par de continuels ef- 
forts veut plaire au public? non, il 
faut rejetter les reflexions de IV iller 
& remercier le laborieux Auteur qui 
fe réproduit fans celle fous des; for- 
mes nouvelles. 

I 777* Une Lettre qu’il adrefla vers ce 
tems à l’Académie Françoife fur le 
premier Poète tragique des Anglois 
donna lieu à des Obfervations ameres. 
On compte pour rien tous les élo- 
ges donnés au génie de Sluikespear, 
dès qu’ils ne s’étendoient pas aufli 
fur le goût. (*) Mr. çfohnfon a écrit 
cependant: „ Les autres Poètes éta- 
„ lent des cabinets de variétés, pré- 
„ cieufes par l’élégance des formes 

— 

(p) Z?ans une Préface mife à la tête d’une 
nouvelle Edition des Oeuvres de Sha- 
' ktspeare. 
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N 

„ & l’éclat du poli; Shakespear ouvre 
„ une mine qui renferme un tréfor in- 
„ épuifable d’or, & de diamans, mais 
„ encroûtés dans la terre & mêlés 
?, de fubftances viles & groffieres. „ 
C’eft à peu près ce qu’a dit Mr. de 
Voltaire en d’autres termes. Il eft dif- 
ficile de réunir les fuffrages. „ On 
„ s’eft plaint plus d’une fois à Paris , 
„ qu’il difoit trop de bien des An- 
„ glois , & à Londres qu’il en difoit 
„ trop de mal. Il faut conclure qu’il 
„ a dit à peu près la vérité. „ 

La Société de Berne propofa pour 
fujetd’un prix extraordinaire un plan 
qui tendoit à la reforme de la Juris- 
prudence criminelle. Mr. de Voltai- 
re écrivit fur le champ à S. A. S. 
Monfeigneur le Landgrave de Heflè- 
Caffel, pour lui propofer d’ajouter 
cent Louis au prix de la Société de 
Berne. Ce Prince dont le régné eft 

P 5 
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marqué par tant d’établiflemens uti- 
les, Amateur des beaux Arts qu’iL 
cultive lui même, remercia Mr. de 
V oltaire de la préférence qu’il lui don- 
nait, & féconda des vues li bienfait 
Tantes. Il nous a été impoflible de 
découvrir quelles étoient fes vues 
dans la compofition de ce petit ou- 
vrage. „ ( ) L’entreprife que Mon- 
„ feigneur le Landgrave protège , 
„ nous écrivoit-il, demande le fecret 
„ & pourra réulïir. Le renouvelle- 
„ ment même de l’Alliance entre la 
„ France & la Suilfe pourra favori- 
„ fer un projet fi humain, & quimê- 
„ me commence à être exécuté en 
„ partie chez plus d’une Nation. Je 
„ défirerois que l’Académie de Cajfel 
„ protégeât particulièrement un tra- 
„ vail li jufte & fi utile. &c. 


Ç*) Lettre du 27. Août 1777. 
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Et dans une autre Lettre (°) : 
„ Vous devez avoir reçu mon petit 
„ livre Bernois. Il ne s’agit en ap- 
„ parençe que de lavoir quand il 
„ faut pendre fon prochain ou le fai- 
„ re ramer aux galeres ; mais cet 
„ ouvrage a une autre prétention. Je 
„ veux même Vous faire quitter pour 
„ quelque tems la Phyfique & l’Hi- 
„ ftoire, & Vous occuper de Juflice 
„ & de Raifon. Votre efprit ell un 
„ infiniment &c. 

Depuis lepoque de cette Lettre, 
nous n’avons rien appris de fes 
projets. 

Il examine dans cette brochure, 
fi les chatimens font proportionnés 
aux crimes , fi l’on s’occupe allez du 
foin de les prévenir , & fi la févérité 
des premiers Législateurs a confulté (*) 

(*) Du 9. Dec. 1777. . . . 
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la foiblefle de la conftitution humai- 
ne. Il eft à croire par exemple que 
fi l’on détruifoit la mendicité, les vols 
feroient fort rares , car les hommes 
renonceront aifément à ce qui s’ac- 
quiert avec beaucoup de peine & au- 
tant de dangers. Les idées de Mr. de 
Voltaire fur le meurtre nous femblent 
moins juftes. „ Quand celui qui vous 
„ a fait borgne aura un œil de moins, 
„ en aurez vous un de plus? „ non, 
mais je le conferverai au lieu que s’il 
eft prefque toléré d’oter un œil , il 
eft à craindre que vous ne gardiez 
pas longtems celui qui vous refte. 
„ Quand j’aurai fait mourir dans les 
„ tourmens celui qui a tué votre fre- 
„ re , ce frere fera-t-il reiïufcité ? „ 
non, mais j’aurai mis en fureté les 
jours de mes autres freres que le 
glaive du meurtrier menacoit éga- 
lement. 
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Ce n’eft pas ici un lieu d’analyfer 
le livre qui eft entre les mains de 
tout le monde. Difons feulement 
que fon ftile fimple, clair, concis,, 
devroit être celui de tous ceux qui 
écrivent fur ces fortes de matières, 
& quoiqu’il foit noble & grand de 
défendre la vertu perfécutée, l’élo- 
quence qui lui prête fon miniftere 
fournit auffi fes charmes au perfé- 
cuteur , alors je ne fais s’il ne vau- 
droit pas mieux biffer à l’innocen- 
ce l’unique reffource de foutenir 
fes droits avec candeur & oter plû- 
tôt au vice l’art funelle d’envelop- 
per fes intrigues, & de marquer fes 
odieufes traces. Mais tout à coup 
fufpendant fes bienfaifantes occupa- 
tions il forme l’incroyable projet de 
quitter au milieu de la faifon la plus 
rude, fa paifible retraite. 
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On a demandé fouvent comment 
un vieillard plus qu’oCtogénaire, in- 
firme, avoit pû fe décider à faire au 
milieu de Phyver un aufli long voya- 
ge? Il eft difficile d’afligner les véri- : 
tables raifons. Mais s’il eft permis 
de hazarder quelques conjectures il eft 
vraifemblable qu’il n’a pas, voulu 
qu’une opinion accréditée par fes em- 
nemis lui furvécut. Beaucoup de gens 
croyoient que fon féjour à Ferney 
n’étoit pas volontaire , mais une ef- 
pèce d’exil. On raconte même qu’a- 
yant demandé un jour à un homme, 
qui abufoit de l’hofpitalité, quand il 
•partait pour Paris; celui-ci Jui répon- 
dit: Monfieur j’ij vais quand je veux. 
Cette anecdote a été tranfportée de 
Bordeaux à Ferney, où elle eft arri- 
vée. D’ailleurs Mr. de Voltaire étoit 
incapable d’une queftion aufli impo- 
lie à quelqu’un qui demeuroit chez 
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lui. Il a bien dit une fois en plaifan- 
tant que la différence de Mr . de 000 
à Dom-Quichotte était qu'il prenoit les 
Châteaux pour des auberges , au lieu 
que le Héros de la Manche prenoit des 
auberges pour des Châteaux. Mais ce 
bon mot, dit fans fiel, eft peut-être 
ignoré de celui qui en a fourni le fu- 
jet. Il eft vrai cependant qu’on croyoit 
allez généralement que quelques ou- 
vrages lui interdifoient le féjour de 
cette Capitale, & peut-être qu’il vou- 
lut démentir cette erreur populaire. 

N’étoit-il pas naturel auiïi qu’il re- 
vît un féjour l’azile des talens & des 
beaux Arts ? féjour unique, où cha- 
que inftant eft: marqué par une jouïf- 
lance nouvelle, où le Génie s’échauf- 
fe au flambeau de l’Emulation, où 
la facilité detre ignoré équivaut à la 
folitude la plus complette , & où la 
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gloire detre connu répand fur vos 
jours mille efpèces d’agrémens. 

Avant que de defcendre dans la 
tombe au moins falloit-ilembrafferune 
fois encore plulieurs vrais amis fi con- 
ftamment occupés à afiurer fa tran- 
quilité. 

1778- Ce fût donc le 10. Février que Mr. 
de Voltaire arriva à Paris. Son pre- 
mier devoir fût celui de l’amitié. Il va 
à pied chez Moniteur le Comte d' Ar- 
gentai qui prenoit depuis cinquante an- 
nées un intérêt fi vrai à fa gloire, à fa 
réputation, & à fa tranquillité, & dont 
l’amitié avoit veillé pour lui à Paris , 
pendant tous les momens d’orage qui 
avoient troublé de tems en tems une 
fi brillante carrière. 

Ce premier moment de bonheur 
fut fuivi d’un vif chagrin. Il apprit la 

mort 
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mort de cet Afteur célèbre, dont les 
premiers effais & les derniers efforts 
avoient été pour lui. (°) Le Kain fit 
connoître fon talent fur un Théâtre 
que Mr. de Voltaire avoit dans fa 
maifon à Paris rue Traverliere. Il y 
joua fuccelfivement les rôles de Sri - 
de & de Mahomet & laifla percer le 
germe d’un grand talent au milieu 
des nombreufes imperfections qui ac- 
compagnent les commencemens du 
plus difficile des Arts. D’après cet 
effai l’Auteur de Zaïre lui demanda 
avec amitié quel genre de vie il vou- 
loit embraffer : le Kain lui répondit 
qu’il ne connoiffoit au monde d’autre 
bonheur que celui de jouer la Comé- 
die; que le hazard le laiffant maître 


. (*) Il débuta fur le Théâtre de . la Nation 
, par le rôle de Titus dans la Tragédie de 
Brutus, &joua pour la derniere fois Ven~ 
dôme dans Adélaïde du Gttesclin , 

Tome II. Q 



242 


HISTOIRE LITTERAIRE 


de fes avions, & jouiflant de 700 
liv. de rentes, il avoit lieu d’efpérer 
qu’en abandonnant le commerce de 
fon pere, (l’Orfèvrerie) il ne per- 
droit rien au change s’il pouvoit être 
admis un jour dans la Troupe des 
Comédiens François. „ Ah ! mon 
„ ami , s’écria Mr. de Voltaire , ne 
„ prenez jamais ce parti j jouez la 
„ Comédie pour votre plaifir, & n’en 
„ faites jamais votre état. C’eft le 
„ plus beau , le plus rare , le plus 
„ difficile des talens , mais ... Si 
„ vous voulez renoncer à votre pro- 
„ jet, je vous prêterai dix mille francs 
„ pour commencer votre établiffe- 
„ ment, & vous me les rendrez quand 
„ vous pourrez. „ Mr. de V oit aire lui 
dit encore après l’avoir entendu dé- 
clamer : „ c’eft moi qui vous prédis 
„ que vous aurez la voix touchante, 
„ que vous ferez un jour tous les plai- 
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„.firs de Paris: mais pour Dieu, s'il 
„ vous eft poffïble , ne montez ja- 
„ mais fur le Théâtre. „ “ Le Kain a 
toujours dit que Mr. de V oltaire l’a- 
voit non feulement aidé de fes con- 
feils & comblé de bontés en tout gen- 
re, mais qu’il l’avoit gratifié de plus 
de deux mille écus. Nôtre illuftre 
Poète l’appelloit fon grand Adieur , 
fon Garrik , fon enfant chéri. Ce fût 
lui qui obtint à le Kain fon ordre de 
début, lors de fon paffage à Com- 
piegne pour aller à Berlin. Par une 
fatalité très (inguliere , Mr. de Vol- 
taire n’a jamais vû fon bien-aimé fur 
le Théâtre François. Il ne pût y mon- 
ter que quelques jours après le dé- 
part de l’Auteur de la Henriade pour 
la Prude; & au moment où Mr. de 
Voltaire , âgé de quatre-vingt quatre 
ans, abfent depuis près de trente ans, 
rentre à Paris , on lui annonce que 

Q ^ 
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le Kain vient de defcendre dans la 
tombe. „ 

À' * • 

L’empreflement de le voir fut gé* 
néral. Des Grands, des femmes, des 
perfonnes étrangères à la Littérature 
venoient fatisfaire une invincible cu- 
riofité. Ses ennemis que ce moment 
inoui, écrafoit, attendoient avec des 
murmures impatiens que la foule fût. 
diminuée , mais ramalToient avec 
grand foin quelques fragmens dé 
converfation, pour les affoiblir où 
leur donner un fens dangereux. Une 
autre clafTe non moins inquiette re- 
doutait l’enthouü^fme ,' 6c s’efforçoit 
par des menées fourdes de le calmer 
dès fa naiflance. Mr. de Voltaire éton- 
né lui-même de fa gloire, recevoit 
avec une extrême fenfibilité les bon- 
tés, j’ai penfé dire les hommages de 
fa Nation. 
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Les Comédiens françois députè- 
rent vers lui. Il répondit à la haran- 
gue : çfe ne puis vivre déformais que 
pour vous & par vous . Il en a toû- 
jours parlé avec diftinéfion parcequ il 
connoifloit l’extrême difficulté de leur 
Art, & il ne fe diflimuloit pas les 
obligations que les plus beaux Vers 
ont a un organe fonore & à une gran- 
de expreflion de fentiment. 

' Déjà il commença à s’apperce- 
voir que les incommodités du voya- 
ge & les fatigues de la gloire déran- 
geoient un peu fa fanté, ou donnoienfc 
plus d’aéiivité à des douleurs com- 
pagnes de fon exiftence depuis plu- 
lîeurs années. Il eut recours aux lumiè- 
res de ce même Mr. Tronchin , qui lui 
avoient été fi utiles vingt ans aupara- 
vant. Mr. Tronchin lui donna de ces re- 
mèdes dont les Médecins amufent l’ef- 
pérance des vieillards, & lui recom- 
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manda de refifter autant qu’il le pour- 
roit à la flatteufe indifcretion ( ) du 
public. 

L'événement ne juftifia que trop 
la fagefle de ces confeils. Il fallut en 
venir à un repos abfolu. Cette foli- 
tude forcée n’étoit interrompue que 
par quelques perfonnes qui fe glif- 
foient auprès de fon lit. De ce nom- 
bre étoit le Do&eur Francklin y qui 
après avoir enrichi l’Europe des pré- 
cieufes découvertes fur l’Ele&ricité, 
couronne fa brillante carrière en don- 
nant la liberté à une partie du nouveau 
monde. Il lui préfenta fon fils; Mr. 
de Voltaire y en l’embraifant lui re- (*) 


(*) On venoit chez lui , comme on va à 
l’Audience. Plufieurs ne fe faifoient pas 
nommer ; d’autres fe contentoient de le 
voir, de l’entendre. Quelques-uns rempor- 
toient de beaux complimens qu’ils n’avoient 
pas èu le courage d’entamer. 
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péta ces trois mots : Dieu , Liberté , 
Tolérance. 

Il ménageoit fes forces pour faire 
repré (enter une Tragédie nouvelle. 
C’étoit Irène. Il en diftribua les Rô- 
les, & mit chaque ACteur de moitié 
dans les idées qu’il avoit eues en la 
compofant. Cette Tragédie étoit un 
dernier hommage qu’il vouloit ren- 
dre à fa patrie, qui n’oublioit rien 
dans ce moment pour récompenfer 
foixante ans de travaux. Mr. le Com- 
te d’Angivilliers , ce protecteur des 
Arts fi éclairé, lui en procura une 
nouvelle preuve , & lui fit annoncer 
par le célèbre Pigal , que l’Académie 
de Sculpture feroit exécuter fa fta- 
tue après les dernieres ordonnées par 
le Roi. Il répondit à l’Artifte, aufli 
chargé de faire celle du Maréchal de 
Saxe. 

Q 4 
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Le Roi connoît votre talent: 

Dans le petit & dans le grand 
Vous produifez œuvre parfaite. 
Aujourd’hui contraire nouveau! 

Il veut que votre heureux cifeau 
Du Héros defcende au Trompette. 

Chaque jour étoit marqué par une 
nouvelle diftin&ion. L’Académie 
Françoife dérogeant à fes ufages lui 
témoigna par deux Députés Ton em- 
preflement, il apprit au monde litté- 
raire que le Génie remplifloit l’inter- 
valle qui fe trouve entre les Souverains 
& ceux auxquels ils commandent. 

Que lui manquoit-il dans ce mo- 
ment de gloire? Rien, fi ce n’eft la 
force d’en jouïr. Le Phyfique fe dé- 
compofoit, & fon ame furvivoit aux 
organes prefque éteints, qui jufques- 
là avoient fi bien rendu fes affeéHons. 

- Dans ces inftans de foiblelTe on lui 
propofa de fe reconcilier avec un 
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Corps qui faifoit en quelque forte dé- 
pendre fa gloire , de quelques a&es 
de complaifance. Son refpect pour 
' les mœurs publiques lui fit tout adop- 
ter, & fur le point de quitter la So- 
ciété, il défavoua ce que la foiblelfe 
humaine & l’Empire des pallions 
avoient pû lui confeiller contre fes 
fages loix. 

Au refte l’emprefiement des Prê- 
tres à ces dernieres heures a quel- 
que chofe de très extraordinaire. Ef- 
péroient-ils qu’un défaveu momenta- 
né dans un état d’épuifement décré- 
diteroit les productions d’une rai- 
ion libre & vigoureufe? vouloient- 
ils perfuader qu’il faut tôt ou tard ré- 
connoître leur Empire? autant ils 
auraient pû tirer davantage d’un 
changement volontaire, autant ils 
dévoient fe défier d’un tribut payé 
aux ufages. Les raiforts qu’on fit 
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jouer dans cette occafion avoient 
quelque chofe de puérile, dont la 
Religion & la Philofophie n’avoient 
nulle raifon de s’applaudir. 

La force de fa conftitution lutta 
encore avec fuccès contre cette der- 
nière maladie. On repréfenta fa Tra- 
gédie d 'Irène. Les deux premiers 

Aéles méritoient les applaudHTemens 
qu’on leur donna. ( a ) „ Rival de 
„ Sophocle à vingt ans , il voulut l’ê- 
„ tre à quatre-vingt & finir comme 
„ lui par remporter la palme drama- 
„ tique. Plein de cette idée féduifan- 
„ te, il fourioit avec complaifance à 
„ ces nombreux enf^ns de fa vieil- 
„ lelfe qui n’bffroientplus que les traits 
„ prefque effacés d’une belle nature 
„ affoiblie. Sophocle, avec deux Scè- 
„ nés avoit pû à cent ans charmer en - 

(*} Eloge de Mr. de Voltaire par Mr. de la 
Harpe. 
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„ core Athènes. Mais Veltaire lui mê* 
„ me, après Racine , tious avoit**ac- 
„ coutumés à être plus difficiles fur 
„ nos plaifirs, & la pénible étendue 
„ de nos cinq A&es ne pouvoit pas 
„ être embraflee par une tête o&o- 
m genaire. „ 

En fortant de cette pièce, plus 
de cinquante perfonnes furent fe fai- 
re écrire chez l’Auteur de Mérope & 
de Zaïre. 

Quelques jours après il aflifta à 
une Séance de l’Académie Françoife. 
Ses confrères furent le recevoir fous 
le portail du Louvre & le conduili- 
rent à la place de Diredeur. Le fort 
nomme à cette place félon l’ufage or- 
dinaire; mais on y dérogea & une 
voix unanime le proclama Dire&eur 
pour le trimeftre d’ Avril. Les Aca- 
démiciens s’occupèrent de lui en par- 
lant d’autres fujets, & Mr. d’ Aient - 
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bert lut une Eloge de Boileau que Mr. 
de Voltaire avoit un double intérêt 
d’entendre. 

En fortant de l'Académie il fe ren- 
dit à la Comédie françoife. Il avoit 
fallu tripler la garde, pour prévenir 
les malheurs fi communs dans les 
grandes aflîuences du peuple. Il fût 
porté plutôt que conduit dans la loge 
des Gentils-Hommes de la Chambre 
du Roi. Un inftant avant de lever 
le rideau , le plus ancien des Comé- 
diens, Brizardy fuivi de fes cama- 
rades , parut dans la loge & pofa 
fur fa tête une couronne de lauriers. 
Surpris & tranfporté , il ôta la cou- 
ronne & dit avec une efpèce d’at- 
tendrilfement : Eh ! voulés-vous donc 
me faire mourir à force de gloire ? On 
joua enfuite Irène. Jamais les-A&eurs 
ne mirent plus de feu , plus d’intérêt, 
plus de vérité dans leur jeu , jamais 
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on n’écouta avec plus d’attention. Les 
applaudiffemens multipliés interrom- 
pirent feuls le filence attentif des 
Spe&ateurs. La pièce achevée, une 
nouvelle Scène s’offre, le toile fe 
releve, & on voit la Statue de 
Monlieur de V oltaire , entourée des 
A&eurs & des A&rices „ qui y pla- 
„ cent chacun une couronne de lau- 
,, riers. Dans cette furprife qui tenoifc 
„ de l’enchantement pour le public les 
„ bayonnettes des fentinelles qui fe 
■„ trouvoient derrière le bufte fervoient 
„ à la hâte à former une maniéré d’arc 
„ de triomphe* où la quantité de cou- 
„ ronnes s’entaffoient en montagne. 
„ Une voix unanime appelle Mr. de 
„ Voltaire qui eft rétiré dans le fond 
„ de fa loge. Mr. de Vilette réuffit à 
„ la fin à le faire avancer, il fe mon- 
„ tre courbé fous le faix de la gloire, 
„ baiffant le front jufque fur l’appui 
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„ de la loge & refte pénétré dans cet- 
„ te attitude. Au bout de quelques 
„ minutes Mr. de Voltaire s’étant re- 
„ levé d’un air qui peint fon ame dé- 
„ licieufement attendrie , les démon- 
„ ftrations de l’enthoufiafme n’ont plus 
„ de bornes. Dans ce Parterre qui 
„ l’idolâtre avec ivrefle , les voi- 
„ fins s’embraflenf fans fe connoître, 
„ & la tête n’y eft plus. Après beau- 
„ coup de peine on obtient le filence, 
„ Mlle. V eftris lit fur le bord du Théa- 
„ tre ces Vers de Mr. de St. Marc , 
„ ( Auteur $ Adèle de Ponthieu ) qui 
„ font un impromptu fait pendant le 

„ Spe&acle. 

• » 

f * • • . 

Aux yeux de Paris enchanté 

- \ 

Reçois en ce jour un hommage 
Que confirmera d’âge en âge 
La févere poftérité. 

Non tu n'as pas befoin d’atteindre au noir rivage. 
Pour jouir de l’honneur de l’immortalité 
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Voltaire reçois la couronne 
Que l’on vient de te préfenter 
Il eft beau de la mériter 
Quand c’eft la France qui la donne. 

Ce triomphe unique dont les fa- 
ites littéraires d’aucune Nation ne 
foumiroient le modèle , répandit une 
morne confternation parmi fes enne- 
mis; éteignit les fecrettes efpérances 
de fes délateurs, & le récompenfa 
dans un jour de foixante ans de tra- 
vaux. La gravure s’empara du fujet 
& prêta fon burin pour immortalifer 
ce beau jour ; on lifoit au delTous de 
l’eftampe ces mots : t Homme unique 
à tout âge. 

Chaque démarche de JVlr. de V ol- 
taire occafionnoit une fête. Ces for- 
tes de détails que les Journaux ont 
confervé, ne peuvent pas trop fe 
placer dans une Hiftoire. Elle doit 
attefter cependant que jamais un 
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Particulier n’excita une femblable 
rumeur. Les rangs fe confondirent; 
on oublia les ufages & les conve- 
nances de la Société, & fon féjour 
dans la Capitale eft une époque à 
part, qui prouve que les hommes ne 
font pas maîtres de leur fuffrage, & 
qu entraînés par l’Empire du talent, 
ils lui doivent leur hommage. 

Au milieu de cette ivrefle, il s’oc- 
cupoit de fon retour à Ferney , & il 
feroit même parti à la fin d’ Avril fans 
une indilpolition de Mad. de Villette 
qu’il ne voulut pas quitter. Sa vie 
tranquille li douce à tout âge & fi 
néceflaire par la vieillelfe auroit peut- 
être réculé le moment fatal. Une 
ltrangurie dont il étoit tourmenté de- 
puis fi longtems l’engagea de prendre 
des caïmans. Son extrême impatien- 
ce ne lui permit pas de conlulter 
les Médecins , & il crut que les 

fages 


• ' Digitized by Google 



DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. 2f7 

fages lenteurs de leur Art étoient 
inutiles.* Il prit dans une nuit ce 
qu’il auroit fallu prendre dans huit 
jours ; imprudence qui lui ota pref- . 
que la faculté de s’exprimer; à pei- 
ne diftinguoit-il les objets , ou fi 
quelques momens plus heureux re- 
venoient par intervalles, il retom- 
boit bientôt dans cet afloupiflement 
léthargique, avant-coureur de la mort. 
Les quatre derniers jours il étoit fi 
foible qu’il ne paroifloit pas même 
fouffrir. A ces derniers momens Mr. le 
Curé de St. Stdpice vint lui offrir fon mi- 
niftère, & s’approchant de fon lit, il 
lui demanda s’il croyoit en la Divi- 
nité de Jefus-Chrift ; le malade fe 
rétourna & répondit, „ je crois .... 
qu’il faut laifler mourir les gens en 
paix.' Il expira en effet cinq ou fix 
heures après, le trente de Mai à on- 
ze heures du foir. 

Tome IL R 
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Les gens du monde, qui ne s’af- 
fligent de rien, apprirent fa mort avec 
ce regret tranquille qu’on accorde à 
ceux qui emportent avec eux quel- 
ques-uns de nos plaifirs. Dans la Lit- 
térature, les uns fe confolerent de l’é- 
clipfe d’un Aftre , qui femblable au 
Soleil ne laiffoit prefque voir dans fa 
courfe aucun de ceux qui rouloient 
avec lui; Les autres eljpérerent que 
la médiocrité fe produiroit avec moins 
de rifques; & le petit nombre conve- 
noit que le flambeau du Génie étoit 
éteint. Un parti, qui n’appartient point 
aux Lettres , laiffoit percer cette joye 
fecrette avec laquelle on contemple 
la dépouille d’un ennemi terraffé, & 
la vengeance , ce trille plailir des 
âmes timides, médita une injure que 
la poftérité reprochera à nôtre fiècle. 
Si la fépulture n’étoit qu’un devoir 
religieux, on excuferoit des Miniftres 
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trop foibles pour fe mettre au deflus 
des palpons; mais c’eft un devoir 
civil que la Société doit à chacun de 
fes Membres. Qu’importent des reftes 
infenfibles, dira-t-on, pour lesquels 
les honneurs & les injures font éga- 
lement perdus? Rien fans doute. 
Mais ce qui elt quelque chofe, c’eflt 
l’opinion qui gouverne les hommes. 
Si le refus des derniers devoirs n’eft 
point un outrage chez la plûpart des 
Nations, e’elt que nos trilles dépouil- 
les ne font point abandonnées à des 
mains étrangères, & l’on ne con- 
noît pas ces fcènes de fcandale aux- 
quelles la pollérité ne s’accoutume- 
ra pas. Puilfe-t-elle faire comme nous! 
gémir & fe taire. 

Le corps de Mr. de > V otaire fût 
.donc tranfporté à l’Abbaye Royale 
de Nôtre Dame de Scellieres y Dio- 
céfe de Troyes. • Voici l’extrait des 
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A&es du Régiftre de Sépulture : „ Ce 
„ jourd’hui deux Juin 1778- & été in- 
„ humé dans cette Eglife Meffire 
„ François Marie Aromt, de Voltaire, 
„ Gentil-Homme ordinaire du Roi, 
„ l’un des quarante de l’Académie 
„ Françoife, âgé de 84 ans ou envi- 
„ ron, décédé à Paris le 30. Mai der- 
„ nier, préfenté à nôtre Eglife le jour 
„ d’hier , où il eft dépofé jufqu’à ce 
„ que , conformément à fa demiere 
„ volonté, il puifle être tranfporté à 
„ Ferney , lieu qu’il a choifi pour fa 
„ fépulture. La dite inhumation faite 
„ en préfence de &c. &c. 

* ' ' * * ’ * v ‘ ’ I 

Mr. l’Evêque de Troyes crut que 
le Prieur de Scellieres ne pouvoit pas 
procéder à cet enterrement, & que 
cet a&e réligieux 'pourrait avoir des 
fuites facheufes. On voit par la répon- 
fe refpe&ueufe, mais ferme, qu’un hom-* 
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me d’efprit & éclairé peut détruire 
bien des difficultés. 

A Scellieres, 3. Juin. 

„ Je reçois dans l’inftant , Mon- 
feigneur, à trois heures après-midi, 
avec la plus grande furprife la Let- 
tre que vous m’avez fait l’honneur 
de* m’écrire en date du jour d’hier 2 
Juin: il y a maintenant plus de 24 
heures que l’inhumation du corps de 
M. de Voltaire eft faite dans notre 
Eglife en préfence d’un peuple nom- 
breux. Permettez-moi, Monfeigneur, 
de vous faire le récit de cet événe- 
ment, avant que j’ofe vous préfenter 
mes réflexions. . 

Dimanche, au foir 31 Mai , M. 
l’Abbé Mignot, Confeiller au Grand 
Confeil, notre Abbé commandataire, 
qui tient à loyer un appartement dans 
l’intérieur de notre monaftere , par- 
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ceque fon Abbatiale n’eft pas habita- 
ble, arriva en polie pour occuper 
cet appartement. Il me dit après les 
premiers complimens , qu’il avoit 
eu le malheur de perdre M. de V ol- 
taire fon oncle, que ce Monfieur avoit 
défiré dans fes derniers momens , ' 
d’être porté après fa mort à fa terre 
de Fernetf , mais que le corps 2pii 
n’avoit pas été enfeveli , quoiqu’em- 
bâumé, ne feroit pas en état de fai- 
re un voyage aufli long ; qu’il défi- 
roit, ainli que fa famille, que nous 
voululfions bien recevoir le corps en 
dépôt dans le caveau de notre Egli- 
fe; que ce corps étoit en marche ac- 
compagné de trois parens, qui arri- 
veroient bientôt. Aullitôt M. l’Abbé 
Mignot m’exhiba un confentement de 
M. le Curé de Saint Sulpice , figné 
de ce Palleur, pour que le corps de 
M; de Foliaire pût être tranfporté 
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fans cérémonie; il m’exhiba en ou- 
tre une copie colationnée par ce mê- 
me Curé de Saint Sulpice, d’une pro- 
feflîon de la foi Catholique Apofto- 
lique & Romaine que M. de Voltai- 
re a faite entre les mains d’un Prêtre 
approuvé en préfence de deux té- 
moins, dont l’un eft Monfieur Mi- 
gnot nôtre Abbé, neveu du pénitent, 
& l’autre un Monfieur le Marquis de 
la Villevieille. Il me montra en outre 
une lettre du Minifire de Paris , M. 
Amelot , adrelfée à lui & à M. de 
Dampierre d'Hornoy , neveu de M. 
l’Abbé Mignot & petit-neveu du dé- 
funt , par laquelle ces Meffieurs 
étoient autorifés à tranfporter leur on- 
cle à Ferney ou ailleurs. D’après ces 
pièces qui m’ont paru & qui me pa- 
roilfent encore authentiques , j’aurois 
cru manquer au devoir de Pafteur, 
fi j’avois refufé les fecours fpirituels 
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dûs à tout Chrétien & furtout à l’on- 
cle d’un Magiftrat qui eft depuis 23 
ans Abbé de cette Abbaye, & que 
nous avons beaucoup de raifons de 
confidérer: il ne m’elt pas venu dans 
la penfée que M. le Curé de Saint 
Suljpice ait pû refufer la fépulture à 
un homme dont il avoit légalifé la 
profeffion de foi, faite tout au plus 
lix femaines avant fou décès, & dont 
il avoit permis le tranfport tout ré- 
cemment au moment de fa mort : 
d’ailleurs , je ne favois pas qu’on pût 
refufer la fépulture à un homme quel- 
conque mort dans le Corps de l’E- 
glife , & j’avoue que félon mes foi- 
bles lumières je ne crois pas encore 
que cela foit pofiible. J’ai préparé en 
hâte tout ce qui étoit néceflaire. Le 
lendemain matin font arrivés dans la 
cour de l’Abbaye deux carofles, dont 
l’un contenoit le corps du défunt, 
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& l’autre étoit occupé par M. d'Hor- 
noy , Confeiller au Parlement de Pa- 
ris , petit-neveu , par M. Marchand 
de V avenues, Maître-d’Hôtel du Roi, 
& M. de la Houilliere , Brigadier des 
Armées , tous deux coufins du dé- 
funt. Après-midi, M. l’Abbé Mignot 
m’a fait à l’Eglife la préfentation fo- 
lemnelle du corps de fon oncle, qu’on 
avoit dépofé; nous avons chanté les 
vêpres des morts; le corps a été 
gardé toute la nuit dans l’Eglife en- 
vironné de flambeaux. Le matin de- 
puis cinq heures tous les eccléfiafti- 
ques des environs , dont plufieurs 
font amis de M. l’Abbé Mignot ayant 
été autrefois Séminariftes à Troyes , 
ont dit la meffe en préfence du corps, 
& j’ai célébré une meffe folemnelle 
à onze heures, avant l’inhumation, qui 
a été faite devant une nombreufe af- 
femblée. La famille de M. de V oltai - 
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re eft repartie ce matin, contente des 
honneurs rendus à fa mémoire & 
des prières que nous avons faites à 
Dieu pour le repos de fon ame. Voi- 
là les faits, Monfeigneur, dans la 
plus exa&e vérité. Permettez, quoi- 
que nos maifons ne foient pas foumifes . 
à la jurisdiétion de l’ordinaire, de ju- 
llifier ma conduite aux yeux de vo- 
tre Grandeur: quels que foient les 
privilèges d’un Ordre, fes membres 
doivent toujours fe faire gloire de 
refpetter l’Epifcopat, & fe font hon- 
neur de foumettre leurs démarches * 
ainfi que leurs mœurs, à l’examen 
de nos Seigneurs les Evêques;, com- 
ment pouvois-je fuppofer qu’on re- 
fufoit, ou qu’on pou voit refufer à M. 
de foliaire la fépulture qui m’étoit 
demandée par fon neveu, notre Ab- 
bé Commandataire depuis 23 ans, 
Magiftrat depuis 30 ans, Eccléfia- 
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ftique qui a beaucoup vécu dans cet- 
te Abbaye & qui jouît d’une grande 
confidération dans notre ordre; par 
un Confeillef au Parlement de Paris , 
petit neveu du défunt; par des Of- 
ficiers d’un grade fupérieur, tous pa- 
rens & tous gens refpe&ables ? Sous 
quel prétexte aurois-je pu croire que 
M. de Saint Sulpice eût refufé la fé- 
pulture à M. de Voltaire ', tandis que 
ce Pafteur a légalifé de fa propre main 
une profeflion de foi faite par le 'dé- 
funt, il n’y a que deux mois, tandis 
qu’il a écrit & figné de fa propre 
main un confentement que ce corps 
fût tranfporté fans cérémonies? Je 
ne fais ce qu’on impute à M. de Vol- 
taire ; je connois plus fes ouvrages 
par fa réputation qu’autrement ; je 
ne les ai pas lû tous ; j’ai ouï dire à 
M. fon neveu, notre Abbé, qu’on 
lui en imputoit de très repréhenfibles 
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qu’il avoit toujours défavoués : mais 
je fais d’après les Canons qu’on ne 
refufe la fépulture qu’aux Excom- 
muniés , lata fententiâ ,* & je crois 
être fûr que M. de Voltaire n’eft pas 
dans le cas. Je crois avoir fait mon 
devoir en l’inhumant , fur la requili- 
tion d’une famille refpe&able , & je 
ne puis m’en répentir. J’efpere, Mon- 
feigneur, que cette aéfion n’aura pas 
pour moi des fuites fâcheufes ; la plus 
fàcheufe , fans doute , feroit de per- 
dre votre ellime; mais d’après d’ex- 
plication que j’ai l’honneur de faire à 
votre Grandeur , elle eft trop julte 
pour me la refufer. 

. * i 

Je fuis avec un profond refpeft, 
&c. „ 

Un Poëte de ce fiècle fit ainfi l’E- 
pitaphe de Mr. de Voltaire . 
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O Parnaffe frémis de douleur & d'effroi • ; 
Pleures , Mufes, brifés vos lyres immortelles 
Toi! dont il fatigua ; les cent voix & les ailes 

Dis que Voltaire eft mort, pleure & ré. 

pofe toi. 

Et on a écrit au bas d’un Maufo- 
lée érigé par Mad. de * 9 * à la gloi- 
re de Mr. de Voltaire. 

La plus grand de fon liède en fût le plus 

aimable 

Sur fes écrits, fur fes difcours, 

La grâce répandit ce charme inexprimable' 
Qui fans nous fatiguer nous attache toûjours. 
Il épuifa la gloire, il tourmenta d’envie 
Chacun de fes travaux étemifa fa vie, 

Et fes bienfaits encore ont embelli fes jours, 
Les beaux Arts éperdus, l’amitié défolée 
Voudroient lui drefler un autel 
Cherchant un jour fon maufolée 
L’univers doutera s’il eût rien de mortel. 

La terre de Ferney appartient au- 
jourd’hui à Mr. le Marquis de Villet - 
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te. La famille de Mr. de Voltaire a 
cru fans doute entrer dans fes vues, 
en la faifant habiter par Mad. de Vil- 
lotte, dont les qualités efTentielles & 
les charmes du cara&ère lui avoient 
itifpiré tant d’intérêt. Une Lettre 
d’un voyageur renferme des détails 
qu’on trouvera ici avec plaifir. 

„ Le premier objet de mon admi- 
ration a été d’y rencontrer des étran- 
gers qui venoient, comme autrefois, 
des extrémités de l’Europe, vifiter 
cette maifon confacrée aux mufes, à 
la Philofophie: on veut tout voir, on 
interroge avec avidité ceux qui ont 
eu le bonheur d’approcher le grand 
homme qu’on y cherche encore : on 
aime à s’inftruire des plus petits dé- 
tails de fa vie privée. On éprouve 
un attendriflement involontaire, lors- 
qu’on entre dans fa chambre: elle eft 
confervée telle qu’il l’occupoit, & juf- 
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qu’à fon lit , qui femble encore prêt 
à l’y recevoir , on ne s’eft pas per- 
mis d’y déranger la moindre chofe; 
mais on fe fent furtout frappé d’un 
faififlement- dont on n’eft pas le maî- 
tre, lorfqu’on jette les yeux fur l’Ur- 
ne funéraire où répofe fon cœur. 

C’eft une Pyramide quadrangulai- 
re contre laquelle eft adoffé un autel, 
compofé d’un fimple tronçon de co- 
lonne cannelée ; cette Pyramide eft 
ceinte au tiers de fa hauteur , d’une 
corniche feillante, foutenue aux an- 
gles, par quatre Confoles antiques, 
& porte une Urne fépulcrale fur cha- 
que face; une couronne de lauriers 
termine la Pyramide tronquée , c’eft 
le feul attribut cara&ériftique qui y 
foit exprimé; & fur l’autel eft placé 
un couffin de velours où répofe un 
cœur, fymbole de celui qui eft dans 
l’intérieur du monument. 
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Cet enfemble, compofé de trois 
marbres, le blanc, le noir & le verd 
antique, de la hauteur d’environ fept 
pieds fur trois & demi de largeur à 
fa bafe, eft placé dans l’intérieur d’u- 
ne nichç drapée en noir, & porte 
dans l’ame l’idée dôuloureufe du gé- 
nie & de la mort. 

On a décoré cette chambre de quel- 
ques portraits qui fe trouvoient dans 
le Château de Ferney , & pour les- 
quels Mr. de Voltaire avoit le plus 
de prédilection , l’Impératrice de Ruf- 
lie, le Roi de Prulfe, la PrincelTe de 
Bareith , la Marquife du Châtelet , le 
célèbre le Kain , Mr. d'Alembert, Mr, 
le Comte de Maurepas , Mr. d' Ar- 
gentai , Mr. & Mad. la Marquife de 
Villette, &c. On y lit cette Infcription: 

Mes Mânes font confolès , puifque mon Coeur 
eji au milieu de vous. 

Quoi- 


% 


Digitized by Gc 


DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. 273 

* 

' Quoique dans le cours de cette 
Hiftoire nous ayons tâché de faire 
connoître Mr. de Voltaire , il eft ce- 
pendant des traits que nous n’avons 
pû y placer. En voici quelques-uns 
fans ordre tels que nôtre mémoire 
nous les fournira. 

Il n’aimoit ni les Grands ni les 
titres, quoiqu’il ait fouvent encenfé 
les uns & quelquefois pris les au- 
tres. En lui parlant d’un de fes pa- 
rens nous le nommions comme tout 
le monde l'appelloit ... N ... eft 
fenfible à votre fouvenir , répondit- 
il, la j implicite de nos Cantons ri admet 
jjas les titres fajlueux. Malgré fa gloi- 
re, fesfuccès, il étoit timide & avoit 
quelque chofe de gêné qui fe perdoit 
dès la fécondé minute de l’entretien. 
Il écoutoit avec tant d’attention que 
ceux qui parloient en étoient prefque 
déconcertés. On ne l’ennuyoit pas, 
Tome IL S 
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mais on l’impatientoit aifément. Si 
l’on citoit quelques-uns de fes Vers 
fans faire fentir l’harmonie, fon œil 
s’allumoit, les Vers fe chantent, ajou- 
toit-il, & ne fe confondent pas dans la 
Profe. Lorfqu’à certaines heures il 
alloit de fon appartement dans celui 
de fa nièce , il fe trouvoit des gens 
fur fon palfage pour pouvoir dire 
qu’ils l’avoient vû. Cet hommage 
fait pour flatter l’amour propre lui 
donnoit quelque-fois tant d’humeur, 
qu’il rentroit brufquement chez lui, 
& ne paroifloit plus de tout le jour. 

Un Eloge bien rare & qu’il a mé- 
rité dans toute fon étendue eft celui- 
ci. Il n’avoit pas un feul ridicule: non 
feulement modefte fur fa perfonne & 
fur fes talens, il ne les citoit jamais, 
mais il n’avoic même point de ces con? 
verfations adroites, où l’on a le plaifir 
de parler de foi, en ne fe nom-> 


/ 


Digitized by C 


DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. 27 * 

mant pas. On appellera ridicule peut- 
être la manie d 'être cru malade, lors- 
qu'il étoit en très bonne fanté. Cette 
façon d’exifter étoit réfléchie ; elle le 
mettoit à couvert des ennuyeux, claf- 
fe toujours fort nombreufe & qu’il 
rédoutoit comme un des fléaux du 
genre humain. 

Il âvoit une (i grande habitude des 
Vers, que la Poëfie étoit devenue 
pour lui une langue dans laquelle il 
écrivoit comme on écrit en Profe. 
Souvent il dictait fi vite que fon Se- 
crétaire ne pouvoit le fuivre. Il 
n’eft aucune de fe s Tragédies qui lui 
ait coûté plus de trois femaines de 
travail. Cette efpèce de Poëme n’é- 
toit pas à fon avis le plus grand effort 
de l’efprit humain, & il reftituoit de 
ferès bonne foi à l’A&eur la portion 
de gloire qui lui revenoit fur le Suc- 
cès d’une pièce. 

S $ 
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La Littérature lui paroifloit une fi 
médiocre occupation quù fon avis les 
fuccès les moins douteux pouvoient 
ièuls juftifierun homme qui le dévouoit 
à l’inutile métier de faire de l’efprit pen- • 
dant toute fa vie. 

Ce qu’il a produit n’a point été uni- 
verfellement accueilli, cru, préconi- 
fé. La plûpart de fes Comédies, fes 
Opéras, fon Taureau blanc , la Guef* 
re de Genève , cinq ou fix des Tra- 
gédies , faites les dix dernieres an- ; • 
nées de fa vie , n’ont été ni louées, 
ni produites par fes amis. Pourquoi 
n’ont-elles pas fait tort à fa réputa- 
tion? c’eft que dans tous fes ouvra- 
ges précipités &: imparfaits, il y a 
des beautés de détail & un refte de. 
charmes, encore au defliis des efforts, 
de fes comtemporains , & voilà 1^ 
caufe très naturelle de cet enthoufiaf-. 
me foutenu. Il ne fait aucun tort au 
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jugement de fes partifans, & ajoute 
encore à la gloire de Mr. de V oltairc. 

On a dit que fon Cède, idolâ- 
tre de fes Ecrits en étoit venu à pré- 
férer les beautés frivoles à des ou- 
vrages immortels; que le don de plai- 
re étoit dans fes Ecrits aux dépens 
de la Raifon , & que les connoiffan- 
ces fuperficielles égaroient & accou- 
tumoient l’efprit à des erreurs mul- 
tipliées ; qu’il avoit été univerlel , 
mais que dans tous les genres cepen- 
dant il avoit laiffé à d’autres la pre- 
mière place, &c. Si Mr. de Voltai- 
re eft li inférieur à Corneille & à Ra- 
cine , li fes Hiftoires font C infidèles, 
■fi fes Jllclcmgcs philofcphiqucs ne font 
que des Réflexions ulëes, embellies 
par fon pinceau, fi la vérité honteu- 
•fe a cedée aux grâces du menfonge. 
Pourquoi ce fuffrage univerfel? Pour- 
quoi toutes les Nations fe précipi- 
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tent-elles à fa fuite dans l'abîme de 
l’erreur? Pourquoi fes Çenfeurs ü 
éloquens reltent-ils feuls répandant 
leur doélrine dans le défert. 

Les Archives de la République 
des Lettres ne ccmfervent pas le 
nom d’un feul homme qui ait égale- 
ment bien écrit en Vers & en Profe, 
Racine ne nous a lailfé que deux Let- 
tres où il y a de la force & du natu- 
rel. Despréauiï étoit correét mais fans 
grâces &' fans élégance, Rouf eau 
n’eft pas foutenable dans fes Lettres. 
Avant Mr. de V oit aire peut-être re- 
gardoit-on cette réunion de talens com- 
me impoflible. Ses fuccelfeursMrs.de 
St. Lambert , de Lille, de la Harpe , ont 
d’après lui réuni ce double mérite. 

On lui a reproché d’avoir tour à 
tour dit du bien & du mal des Ita- 
liens, des Efpagnols, des Allemands, 
des Anglois , des François , c’elt 
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qu’il y a en effet du mal & du bien 
à en dire. Ce n’eft ni inconféquence, 
ni injuftice, c’ell vérité. Ce qui fe 
dit des Nations peut également s’ap- 
pliquer aux hommes célèbres, dans 
lesquels on ne peut pas tout admirer. 
Il a fait ce que nous faifons à fon 
égard. Pour être vrai nous chan- 
geons de ftyle fuivant les circon- 
llances. 

Les premiers ouvrages de Mr. de 
Voltaire n’annonçoient pas cette ri- 
cheffe d’imagination qu’il a déployée 
depuis. Oedipe étoit d’après Sopho- 
cle, Mariamne avoit eu des modèles, 
& ce n’eft pas l’invention qui fait le 
premier mérite de la Henriade. Mais 
à la moitié de fa' carrière il donna 
Alzire , Mahomet , & compofa cet 
ouvrage fans rival dans la langue 
françoife & auquel on ne reproche- 
roit rien fi on en retranchoit des dé- 

s 4 
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tails licentieux qui n’y ajoutent pas 
une feule beauté. 

On a dit dans un Précis hiftori- 
que très bien écrit: „ Ce n’eft pas 
„ ici le lieu de retracer les chagrins 
„ qui l’obligerent d’aller vivre à la 
y, Cour d’un Roi philofophe „ C’eft 
en 1750 comme on l’a vû que Mr. de 
Voltaire fut en Prude. Pendant les cinq 
années qui précédèrent, il n’avoit 
eu en France que des honneurs, des 
grâces & des récompenfes ; & lors- 
qu'il quitta la Cour du Roi de Polo- 
gne , il n’avoit de chagrin que ce- 
lui, caufé par la perte de Madame 
la Marquife du Châtelet , femme ra- 
re , dont le génie & les qualités re- 
pandoient fur fa vie toute efpèce d’a- 
grémens. 

Il y a des détails fi puériles qu’on 
ne peut pas les faire entrer dans un 
livre ferieux à moins de les dénatu- 
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rer, & alors il faut mieux les fup- 
primer, mais fi l’on pouvoit publier 
les caufes de quelques événemens , 
dont fes ennemis ont fait un ufage 
fi adroit, on verroit quelle tournure 
. prend une fimple imprudence entre 
les mains de la méchanceté. 

Accoutumé prefqu a lage de foi- 
xante années à une célébrité dont on 
n’avoit pas encore vu d’exemple , il 
foignoit cette réputation qui lui étoit 
devenue un befoin. Si tranquille dans 
fa retraite de Femey , il eut fait fuc- 
céder aux travaux de l’efprit , les 
douces occupations de l’Agriculture, 
il auroit vu de fon vivant fon hérita- 
„ ge partagé. Son filence eut été re- 
gardé comme le terme néceflaire d’un 
efprit épuifé, & les hommes fi prompts 
à oublier, euflent bientôt créé une au- 

i 

tre idole. Mais s’efforçant de méri- 
ter jufqu'au dernier moment les hom- 
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mages de Ton fiècle, il avoit com- 
mencé par obtenir une ftatue, il finit 
par une apothéofe. 

Le talent auquel Mr. de Voltai- 
re devoit le plus d’agrément c’eft ce- 
lui de converfer. Quelque éclat que 
jettent les autres, il ne doit pas en 
être effacé. C’eft une grande pau- 
vreté de n’avoir qu’une forte d’efprit 
difoit Mr. de la Rochefoucaut à l’occa- 
fion de Racine & de Boileau. On 
pourvoit dire aufli c’eft une grande 
pauvreté de n’avoir qu’un langage, 
qu’une maniéré de difcourir. Mais 
quelle fécondité ! quelle reffource ! 
c’étoit un mélange facile & épuré, 
de faillies pures , de reflexions inté- 
reffantes , d’applications heureufes , 
de difcuflions piquantes. On fe difoit 
bien voilà l’homme que j’ai lû, mais 
on trouvoit quelque chofe de plus 
encore. Pour féduire il n’intéreffoit 
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pas l’amour propre des autres , il s’a- 
bandonnoit & l’on voyoit tant d’har- 
monie entre fes expreflions & fes 
idées qu’il fembloit setre créé une 
langue. 

Nous n’avons pas fait une obfer- 
vation importante, c'eft que Mr. de 
Voltaire n’a jamais commencé une 
querelle littéraire ni rendu Epigram- 
me pour Epigramme. Il feroit faci- 
le d’en rapporter de toute efpèce, & 
l’on formeroit plus de cinq cens Vo- 
lumes de ce qui a été écrit contre 
lui. Une feule reflexion nous a dé- 
tourné de toute efpèce d’examen dans 
ce genre. Lorfqu’on voit d’un côté 
tout ce qu’a produit un grand hom- 
me pour nôtre inftruéKon & pour 
nôtre plaifir, & qu’on trouve dans 
une Epigramme ou dans une Satyre, 
le génie, le goût, l’efprit même re- 
fufé à ce même homme , on trouve 
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une pareille fortie fi ridicule qu’on 
- s’en croit complice en ne faifant que 
la rapporter. 

Nous croyons cependant que les 
ennemis de Mr. de Voltaire n’ont 
pas peu contribué à fa gloire. Ils 
-ont tenu Ion génie dans une conti- 
nuelle a&ivité & l’ont forcé au tra- 
vail fi pénible de corriger fans cefle. 

, Les Lefteurs que les fons monoto- 
nes de la louange auraient endormis 
fe font re veillés aux cris aigus de la Sa- 
tyre. Les efprits fe font partagés & 
ont formé deux clafies, l’une d’ad- 
mirateurs fans reftriéHons , l’autre 
de Cenfeurs adroits ; un troifième 
parti a voulu concilier les deux au- 
tres, & de cette façon le public a 
été pendant cinquante ans occupé du * 
meme homme. 

Quel bien a-t-il JailTé après lui? 
le voici: 
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1. Il a appris à faire de l’efprit un 
ufage plus élevé qu’on en avoit fait 
jufqu’à lui. Chacun a tranfporté dans 
la carrière que la nature lui marquoit, 
les vues qui avoient décidé le fuc- 
cès des ouvrages de fon modèle. 

2. Il a donné du goût à fon fiêcle, 
non feulement en décréditant le faux 
bel efprit, mais en montrant l’art de 
varier les tons, en élaguant le champ 
de l’Hiftoire, en donnant à l’érudition 
la parure dont elle ne peut fe paffer. 

3. La langue feroit fixée par fes 
feuls Ecrits , fi elle pouvoit l’être , 
& la prétendue force qu’on vante de- 
puis quelques années eft trop fouvent 
aux dépens de cette clarté precieufe, 
pour qu’on ne s’en tienne pas à lelé*. 
gante fimplicité de Voltaire. 

4. Il a changé l’Etat d’Homme de 
Lettres, foit en ouvrant à ceux qui 
les cultivent différen s chemins , foifc 
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en donnant au public les idées qu’il 
doit fe former de quiconque a le ta- 
lent de l’inftruire , de l’amufer & de 
lui plaire. 

5. Le goût de la leélure s’eft ré- 
pandu à proportion des plaifirs qu’el- 
le donnoit On a trouvé li commo- 
de de s’inftruire fans s’en apperce- 
voir & d’avoir foi-même de l’efprit 
à fi bon marché. La feule le&ure 
des Oeuvres de Voltaire feroit d’un 
homme très médiocre un homme 
fort aimable. 

6. Il a accoutumé les hommes à 
des idées de tolérance , qui ont ban^ 
ni de certains pays des perfécutions 
dont le feul fou venir fait horreur. Le 
monde Européen eft délivré des Sec- 
taires. Le ridicule veille pour décon- 
certer quiconque viendrait aujourd’hui 
prêcher une nouvelle doéfrine. 
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L’efprit qu’il a laide fur la terre 
détruira un jour cette folie fanguinai- 
re qui tient des millions d’hommes 
armés pour vuider des querelles qui 
n’exiftent point, & qui n’exifteroient 
pas, fi l’on ne vouloit de tems en tems 
, faire ufage de ces bandes militaires, 
pour juftifier leur inutilité réelle. 

Je fuppofe que tout cela foit com- 
penfé par quelques abus; que cette 
plume bienfaitrice du genre humain 
fe foit quelquefois égarée; qu’eft-cê- 
que ces malheurs à côté des nom- 
breux avantages qui en refultent? 
ils ne font pas dus en entier à Mr. de 
V oltaire; mais ceux qui ont continué 
fon projet étoient animés de fes prin- 
cipes. Il eft toujours la caufe pre- 
mière de l’heureufe révolution dont 
les biens fe répandent en s’éloignant 
de leurs fources. Semblables à ces 
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fleuves qui dans un long cours re- 
çoivent des eaux étrangères & grof- 
fiflent le volume d’eau, dont ils vont 
enrichir les mers , aufli l’efprit de 
Mr. de Voltaire fortifié de celui de 
fes Cooperateurs ira porter un nou- 
veau jour dans les liècles les plus “ 
reculés. 

- Sur les dernieres années de fa vie 
il ne fortoit point pendant le grand 
hyver, & gardoit Ion lit jufqu’à cinq 
ou fix heures du foir. Son lit d’une 
extrême propreté étoit couvert de 
livres. On voyoit auprès une table f 
élégante fur laquelle fe trouvoit tou- 
jours de l’çau fraiche, du caffé au 
lait, des marques de papier blanc, 
un écritoire. S’il lifoit il faifoit des 
remarques, s’il compofoit il écrivoit 
ordinairement lui même. A l’âge de 
quatre-vingt ans il a fait les Filles de 
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Minée dans deux jours. Il étoit tel- 
lement accoutumé au jour de l’im- 
preflion que ce netoit que fur les 
épreuves qu'il jugeoit & corrigeoit 
fes ouvrages. Très fouvent on com- 
mençoit à les imprimer qu’ils n’é- 
toient pas à moitié faits. Après fes 
plaintes contre les* Imprimeurs & les 
plaintes des Typographes contre fes 
éternelles corrections l’ouvrage vo- 
yoit le jour. Les Editions fe multi- 
plioient, les Oracles de la Littérature 
l’annonçoient. Le bizarre tableau de 
ces jugemens contradi&oires amufoit 
fa folitude, &. tandis que fes infati- 
gables adverlaires s’efforçoient de 
flétrir fes lauriers , il préparait dans 
de nouveaux ouvrages, un nouvel ali- 
ment à l’envie ou à la Critique. 

Son Château étoit l’habitation com- 
mode d’un Particulier aifé, & non 
la retraite d’un Célibataire opulent. 

Tome IL T 
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Des meubles fimples, des gens mo- 
deftement vêtus, une table laine, des 
équipages antiques, des jardins dont 
la nature faifoit tous les ornemens, 
un parc médiocrement entretenu ; 
voilà ce qu’on voyoit à Ferneif. On. 
y retrouvoit les traces de cette an- 
cienne hofpitalité dont les Poètes nous 
ont confervé la précieule hiftoire. Les 
malades furtout avoient des droits 
aux foins aiïidus & aux attentions 
particulières. La liberté y étoit le 
premier des biens , & ne dégénérait 
que rarement dans cette dangercufe 
facilité qui amene la cohue , ou dans 
cette négligence totale qui abandon- 
ne à eux-mêmes les hôtes indulgens 
qui fe prêtent à tout. On croira avec 
peine qu’un homme repréfenté fi dif- 
ficile à vivre , permettait pendant une 
partie de l’hyver un bal brayant dans 
une falle attenante à foiv appartement; 
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qu’il fut le meilleur des maîtres, do- 
cile aux brufques volontés d’une Gou- 
vernante zélée, & facile à excufer 
les abfences d'un vieux domeftique 
ivrogne, toujours menacé & jamais 
puni. 

Sa Bibliothèque n’étoit ni aufli 
nombreufe, ni aufli bien choifie, que 
fa fortune & fes befoins l’auroient 
fait préfumer. Il exécutoit ce qu’il 
avoit dit dans le Temple du Goût. Il 
réduifoit à dix ou vingt pages des 
Volumes entiers, & faifoit relier en- 
femble tous ces Auteurs mvitilés! un 
tigre empaillé gardoit l’entrée de la 
falle. Plufieurs tables étoient couver- 
tes de cartons. La plûpart des livres 
étoient chargés de Notes de fa main, 
& quelques-unes étoient exprimées 
en termes qui fugggrent le dépit & 
l’impatience. On y voyoit un tas 
de brochures couvertes de poufîiere 

T 2 


/ 


■292 V HISTOIRE LITTERAIRE '• 

qui n’avoient pas même été ouver- 
tes. Toutes les années il bruloit les 
Epîtres manufcrites qu’on lui avoit 
adreffées. Lorfqu’on affiftoit à cette 
opération , & qu’on demandoit grâ- 
ce pour quelques Vers innocens, il 
fe fachoit, difant que ce feroit le 
plus grand abus de confiance dont 
on pût fe rendre coupable. 

Dans les dernieres années il en- 
vifageoit ainfi la littérature. 

Les Gens de Lettres avoient au- 
trefois une indifférence pour la for- 
tune, bien plus voifine de la Philo- 
fophie que l’intrigue aftuelle. Les Li- 
braires étoient avides comme aujour- 
d’hui, mais il étoit plus noble d’être 
leurs dupes volontaires que d’écrire 
contre eux. Les Grands froidement 
dédaigneux avoient dèslors une pro- 
tection infultante. Mais on fe pro- 
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mettoit une allure originale fort pré- 
férable à cette éternelle complaifance 
dont il faut payer l’honneur de paraî- 
tre leurs égaux. La rivalité produi- 
sit quelques Epigrammes, & fou- 
vent des plaifanteries ameres, mais 
dans un fiècle on n’a vû qu’une fois 
des couplets attribués à Roujfeau. Des 
injures plus atroces, plus nuifibles, 
ont été répétés depuis vingt ans, & 
la juftice n’a ni vengé les innocens, 
ni puni les coupables. L’art de con- 
verfer, les faillies originales, appel- 
aient dans les Sociétés les mieux 
compofées les Gens de Lettres. Ces 
agrémens devenus plus rares aujour- 
d’hui fe perdent dans les minutieufes 
conventions qui forment ce qu’on 
appelle l’ufage du monde , & ils font 
remplacés par une froide exa&itude 
qui tient le milieu entre la raifon & 
le pédantifme. 

T 3 
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La Littérature au commencement 
de ce fiècle né demandoit que de 
l’efprit & l’amour du travail. Elle de- 
mande aujourd’hui de la raifon pour 
fe faire lire, de l’adreffe pour fe faire 
connoître, & des foins pour fe faire 
louer. Ce qui cara&érife le moment 
où nous vivons, c’eft l’amour de l’ar- 
gent. La gloire n’eft plus une paf- 
fion, c'eft un moyen de décider les 
faveurs & les grâces. On ne récon- 
noît plus de claffes entre les hom- 
mes. Tout le monde a les mêmes 
prétentions. Le défaut feul de fortune 
arrête ceux qui afpirent à cette éga- 
lité univerfelle. Les Gens de Lettres 
vivans dans le monde n'ont pas cet- 
te originalité piquante qui les rendoit 
agréables, ils perdent à cette maniè- 
re d’être. Ils n’ont point ce naturel, 
cette facilité qui eft le fruit du grand 
ulage. Leur connoifiance & leur 
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efprit eft très inutile. Dans la So- 
ciété journalière ils n’ont pas les avan- 
tages dus au hazard. Aufli font-ils 
délaifles, protégés, ou pris pour fu- 
jet de plaifatiteries. 

Malgré la préférence accordée au 
Siècle de Louis XI V. on eft forcé de 
convenir que Mr. de Voltaire a cou- 
, , ru la carrière de la gloire avec un 

grand nombre de rivaux, 

Fontenelles , le premier des moder- 
nes qui ait conçu le projet de fuivre 
avec fuccès plusieurs carrières, Mal- 
herbe , Corneille , Racine , Moliere , la 
Fontaine ne penferent jamais à être 
des Profateurs agréables, Pourquoi? 
c’eft qu’il faut l’avouer que les grands 
hommes étoient trop peu inftruits. 
Ils connoiftoient la Littérature ou 
pour mieux dire la partie de la Lit- 
térature , qui correfpondoit à leur 
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genre. Fontemlles avoit été au delà. 
•L’Hiftoire, la Phyfique, & un com- 
mencement de Philofophie partagè- 
rent fes loifirs. Mr. de V oltaire l’é- 
clipfa, & lurtout. l’efprit qu’il com- 
muniqua à fon fiècle entraîna l’admi- 
ration & les fuffrages vers des ob- 
jets plus relevés & une autre manié- 
ré defaifir les objets , que, celle adop- 
tée par le bel efprit de ce fiècle. On 
accordera toujours à Fontenelles une 
grande finelfe de perception , des 
connoiflances , un flile foigné , élé- 
gant, mais on ne trouvera que chez 
fon fucceireur le pinceau fier & har- 
di qui encadre les Nations, les fiè- 
cles, l’efprit humain; l’Art de don- 
ner de l’élafticité, à la raifon & le pre- 
mier de tous les talens, celui de penfer. 

Mr. de Crébillon poffédant un genie 
mâle, fembloit avoir vécu longtems 
dans les atteliers deMelpomene.Ses cra- 
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jons coupés avec des poignards, & fes 
pinceaux trempés dans le fang nous 
ontlaiflfés des tableaux quireflechiflent 
dans lame l’horreur & 1 épouvanté. 
Montesquieu ofa juger les Gouverne- 
mens & fçut retrouver dans les té- , 
nèbres de l’antiquité la route qui 
avoit conduit les Romains au faite 
de la gloire. Parvenus à ce degré 
d’élévation il a montré les précipices 
horribles dans lesquels s’eft abîmée 
la grandeur d’un Peuple, Roi de l’u- 
nivers. Cette efquifle fublime a peut- 
être donné à Mr. de Voltaire l’idée 
du tableau immenfe , dans lequel il 
a placé toutes les Nations. L’Angle- 
terre a vû dans fon fein fe multiplier 
des efprits nerveux qui perçant les 
ténèbres de la Métaphyfique ont don- 
né à la raifon un empire que les an- 
ciennes opinions lui difputoient avec 
trop davantage. Combien d’hommes 
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diftingués reclamoient à leur tour l’at- 
tention de l'Europe ! l’un lui préfen- 
toit l'HiJloire de la Nature , ouvrage 
digne du fujet; celui qui donneroit 
le mieux l’idée d’un Dieu , ii l’hom- 
me borné pouvoit afpirer à une con- 
ception auffi fublime. L’autre lui of- 
fre l'HiJloire de ïefprit humain , ob- 
jet le plus curieux , le plus intéref- 
fant, après le tableau du monde phy- 
fique. Une voix éloquente force l’Eu- 
rope à l’écouter , & lui dérobe par 
fes heureux preftiges jufqu’aux écarts 
d’une imagination trop féconde. Des 
fciences entières , cachées jufqu’à ce 
jour dans les refervoirs de la nature, 
en fortent pour éclairer l’univers. 
Telles font la Chymie , l’Eleélricité, 
la Science économique des hommes 
célèbres, écrivants leurs préceptes à 
la lueur des expériences font deve- 
nus les oracles & ont mérités detre 
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crus, parcequ’ils n’étoient ni énigma- 
tiques, ni les échos de l’opinion. 

Malgré l’éclat que jettoient tant 
de lumières & la foule favan te que 
la gloire admettoit dans fon temple. 
On a cependant toujours diftingué 
Voltaire, il a été un homme à part. 

■ Prefque tous les ouvrages de Mr. 
de Voltaire font courts. L’antiquité 
nous a lailfé peu d’exemples des vo- 
lumineux Difcours. (en excepté l’Hi- 
ftoire) On étoit perluadé qu’il falloit 
dire peu de mots, pour qu’ils fe gra- 
vaflent dans la mémoire. Voilà pour- 
quoi les Fables d’Efope , les Ironies 
de Socrate, les Allégories de Platon, 
les Cara&ères de Théophrajle , les 
Reflexions d 'Antonin & enfin cette 
quantité de Sentences tranfmifes de 
Peuple en Peuple fous le nom de 
Proverbe, forment de fi petits Vo- 
lumes. 
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• Des juges féveres l’accufent de 
n’avoir point aflez refpeddé une cro- 
yance prefque généralement adoptée. Ils 
n’ont vû que la fainte fureur des Prê- 
tres, & n’ont pas examiné que le 
fanatifme autrefois fi ardent, ne mar- 
choit plus que dans l’ombre à la foi- 
ble &: mourante lueur d’un flambeau 
prefque éteint; que le commence- 
ment de ce fiècle avoit prefque vû 
«ne héréfie nouvelle fe former dans 
le fein de l’Eglife gallicane , que le 
feu des anciennes querelles couvoit 
encore dans les extrémités du Royau- 
me, & qu’un efprit nouveau a dé- 
truit les prétentions des infpirés, & 
décrédité des oracles impofteurs, que 
cet efprit s’eft montré fur la fcène, 
s’efl infinué jufque dans les ouvra- 
ges frivoles deftiné à tromper l’en- 
nui de l’homme abandonnés à l’oifi- 
yeté; qu’enfin c’eft à Mr. fe Voltaire 
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qu’il faut appliquer ces Vers heu- 
reux. 

Un feul homme a fouvent fait penfer tous 

les hommes. 

La plus grande de fes occupa- 
tions fur la fin de fa vie étoit fa cor- 
refpondance. Un dç fes grands amu- 
femens fût dans tous les tems de re- 
cevoir des Lettres & d'y répondre. 
Il avoit dans chaque pays des Cor- 
refpondans du premier mérite qui lui 
apprenoient quel degré de confiance 
il devoit aux bruits publics dent les 
Gazettiers remplirent ces feuilles de- 
ftinées à appaifer l’inquiette curiolité 
des hommes rarement occupés de ce 
qui les entoure, & toûjours frappés 
des événemens éloignés. Voilà pour- 
quoi les ouvrages abondent d'anec- 
dotes curieufes , & il écrit toûjours 
pour l'Europe & non pour la Fran- 
ce, en quoi il a été imité par peu 
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d’Ecrivains pour qui le monde eft 
leur patrie. 

D’ailleurs comme l’a dit Mr. Do- 
rat. „ Mr. de Voltaire ce compofé 
„ de tous les efprits, a excellé dans 
„ prefque tous les genres & fe place 
„ à côté de nos génies les plus créa- 
„ teurs , par cette Philofophie élo- 
„ quente ou fenfible , cette magie 
„ de couleurs, cette fécondité inépui- 
„ fable & cette flexibilité d’imagi- 
„ nation qui le caradérife. „ Il def- 
cendoit à tous les genres , & dans 
fes Lettres il inftruit, il plaifante, il 
diflerte, il perfuade, il peint, &c. &c. 

Comment trouvoit-il le tems de 
payer les foins & l’exaditude de ces 
nombreux correfpondans? En don- 
nant peu au fommeil & rien aux oi- 
fifs & aux importuns. Ces momens 
multipliés & perdus pour la pîûpart 
des autres hommes tels que les vifi- 
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tes, la toilette, les devoirs de con- 
venance n exiftoient pas pour lui , 
& quand on eft débarrafie pareille- 
ment des foins minutieux de l’Eco- 
nomie, & des inquiétudes de l’ave- 
nir, on penfe beaucoup dans un jour. 
Attendés tout d’un efprit facile qui 
n’ell pas dans la défolante néceiïité 
de parcourir fans celfe des objets op- 
pofés & dont les diftra&ions palfa- 
geres ne détruifent pas l’ordre dans 
les idées. 
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ANECDOTES 

Qui n’ont pu entrer dans le Corps de l’Hiftoire. 

Tâtant à Colmar il vivoit beaucoup 
avec Mr. & Madame la Préfi- 
dente de Klinglin. Leur enfant plus 
beau qu ’Antinons fût frappé d une lé- 
thargie aux cuilfes & aux jambes. 
C’efly dit-il en le baifant, „ la tête 
„ de Y Amour fur le corps de Lazare. y} 

O v O 

O 

La Poëfie n’étoit pas à fes yeux 
l’Art de faire des Vers moins enco- 
re celui de rimer , comme le répété 
cent fois Boileau , mais un langage 
dans lequel peu de gens pouvoient 
s’exprimer. La plûpart des Poètes 
avant lui faifoient gloire d’une efpè- 
ce de délire qu’ils elpéroient donner 

pour 
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pour une infpiration. Croyant qu’il 
n’y avoit point de bons ouvrages fans 
raifon & fans grâces, il dédaigna ces 
convulfions poétiques que les Poëtes 
ont fou vent affeélées, & qu’il a fi bien 
appris à méprifer. 

a a 

Un homme de beaucoup d'efprit 
accufoit devant Mr. de Voltaire un 
de leurs amis communs , de ne lui 
avoir pas facilité la route d’un polie 
qui étoit depuis longtems l’objet de 
fes vœux. Il me donnoit toujours 
pour raifon qu’une pujflance fupé- 
rieure lui lioit les mains. Il difoit 
vrai, répliqua Mr. de Voltaire , & 
favez-vous quelle étoit cette puiflan- 
ce fupérieure? Non, dit l’autre; c’é- 
toit moi-môme, continua Mr. de V ol- 
taire , & pourquoi s'il vous plaît, re- 
prit Mr. de a a 0 un peu piqué. „ C’efi: 
Tome IL U 
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„ qu’avec vos talens on eft tout ce 
„ qu’on veut , & que celui que je 
„ vous ai préféré ne peut être que ce 
„ que je le ferai. Avec moi il faut fe 
„ prefier , demain je ne ferai plus. „ 

* 

Je ne fais fi c’êft un Madrigal ou 
une Epigramme que Monfieur de 
Voltaire écrivit fous le portrait de 
Fontenelles : 

D’un nouvel univers il ouvrît la barrière 
Des infinis fans nombre autour de lui naiflanj 
Mefurés par fes mains» à fon ordre croiflans 

ê 

A nos yeux étonnés il traça la carrière. 
L’ignorant la comprit, le favant l’admira 
Né pour tous les talens il fit un Opéra. 

Comme Epigramme ces Vers font 
affez plaifans; fi c’eft ün Compli- 
ment il eft médiocre. 
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<5 C 

c* 

Mr. le Marquis de la F are , héri- 
tier des grâces & des talens de Mr. 
le Marquis de la Fare fit l’impromp- 
tu fuivant: 

Rien ne change fur la terre 
Que de forme & de nom 
Les Payens nommoient Apollon 
Le Dieu que nous nommons Voltaire. 

o o 

o 

Mr. de Voltaire avoit écrit à Ma- 
dame de Maurcpas „ Si jamais Mr. 
„ Turgot celle detre Miniftre, je me 
„ ferai Moine de défefpoir. „ Lçrf- 
qu’il fut en effet difgracié & rempla- 
cé par Mr. de Clugni , Madame de 
Maurcpas fomma Mr. de Voltaire de 
fa parole: „ Rien n’eftplus jufte Ma- 
„ dame répondit-il , je me fais Moi- 
„ ne de Clumj. „ 

U s 
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Rien n’eft plus difficile que d’en- 
lever toutes les taches d’un ouvrage; 
l’extrême exactitude touche de bien 
près à la fecherelfe. Je recevrais avec 
refignation , difoit Mr. de Voltaire, 
les Critiques de Mr. d’ Argentai, mais 
peut-on toujours exécuter ce que nos 
amis nous conleillent, il y a d’ail- 
leurs des défauts néceflaires , vous 
ne pouvez guérir un bofiii de fa bof- 
fe, mon enfant eft boflu, mais il fe 
porte bien. 

O O 

üt 

Il avoit le petit talent de tourner 
affez bien une Epigramme, en voici 
quelques-unes peu connues. 

Cy gît qui toûjours bredouilla 
Sans avoir jamais rien pù dire 
Beaucoup de livres farfouilla 
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Sans avoir jamais pu «’^nftruire 
Et beaucoup d’Ecrits barbouilla 
Que perfonne ne pourra lire. 


a * 

O 

La D if p ut e. 

De Beauiïe & moi, criailleurs effrontés 
Dans un fouper clabaudions à merveille, 
Et tour à tour épluchions les beautés, 

Et les défauts de Racine & Corneille 
A piailler ferions encor, je crois, 

Si n’eulîions vû fur la double colline 
Le grand Corneille & le tendre Racine, 
Qui fe moquoient de de Beauffe & de moi. 

v- «- 

* 

E P I G R A M M E. 

Cher Abbé , je vous remercie 
Des Vers que vous m’avez prétés; 

A leurs ennuyeufes beautés. 

J’ai réconnu l’Académie. 

La Motte n’écrit pas fort bien, 
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Vos Vers ' n^or.t fervi d’antidote 
Contre ce froii Réthoricien. 

Dancket écrit comme la Motte 
Mais furtout n’en dites rien. 

o a 

O 

Un des traits qui fit le plus d’en- 
nemis à Mr. de Voltaire , c’efi: le ju- 
gement qu’il parla fur Pope en 17:16. 
Un demi fiècle l’a confirmé cepen- 
dant, mais il ne rendit pas moins 
fon Auteur fufpeft de fidélité à la Lit- 
térature françoife. Voici le jugement: 
„ Je voudrois vous envoyer deux ou, 
„ trois .pièces de Mr. Pope, le meil- 
„ leur Poëte de l’Angleterre & à pré- 
„ fient de tout le Monde. J’efipere que 
„ vous fiavez aflbz d’Anglois pour 
„ fentir toutes les beautés de fies ou- 
„ vrages. Pour moi je trouve l’ellai 
„ fur la Critique aufii fiupérieur à l’Art 
„ poétique d 'Horace que le Poëme de 
„ la boucle de cheveux me paroît 
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„ l'être au Lutrin de Lefpréaux . Je 
„ n’ai vû en aucun endroit une ima- 
„ gination aufli aimable , des grâces 
„ fi délicates, une aufli grande varié- 
„ té , tant d’efprit , tant de connoif- 
„ fance du monde , que dans cette 
„ petite production. „ 

O <s 

Ht 

Monfieur de Voltaire étant encore 
très jeune, avide du plaifir de s’in- 
ftruire faifoit à chaque inftant des que- 
flions. Lefpréaux lui reprocha un jour 
cette indifcretion avec une impatien- 
ce mêlée de dureté! Dans un âge 
plus avancé il avoit pris les queftion- 
neurs dans une telle averfion qu’il lui 
eft arrivé plus d’une fois de fe lever 
brufquement & de quitter la place. 
Il .difoit à un homme de Genève , qui 
peut-être lui a fourni l’idée & le mo- 
dèle de l’interrogeant Bailli dans 1 ’Lv 

u 4 
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gémi , Monfieur je fuis très aife de 
vous voir, mais je vous avertis que 
je ne fais rien de ce que vous allez 
me demander. 

- 9 O ' 

9 

En 1742. il donna une petite fête 
à Madame la Marquife du Châtelet , 
à Madame la Princeffe de Chyruai & 
à Mr. le Duc d' Arember g. Il avoit 
promis une devife fort galante pour 
le feu d’artifice. On y lifoit en gran- 
des Lettres bien lumineufes , je fuis 
du jeu, va tout. „ Cela ne corrige- 
„ ra pas nos Dames qui aiment un 
„ peu trop le jeu, écrivolt-il. Je n’ai 
„ pourtant fait cela que pour les cor- 
» riger. „ 

9 9 

v* • • 

f ’ \ 

Jamais il ne parloit de lui , de fa 
famille, ou de fes ouvrages. Ildifoit 
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qu’une fecrette envie pourfuivoit toû- 
jours les Gens de Lettres, & cher- 
chent à les mettre au niveau des au- 
tres hommes par le ridicule. Il y en 
a un, ajoutoit-il, in réparable du mé- 
tier d’Auteur, c’efl: celui „de prouver 
„ par le fait qu’on reconnoît en foi 
„ plus d’efprit & de lumières que 
„ dans le commun des hommes. 
„ C’eft cette conviction apparente de 
„ fa fupériorité qu’il faut lé faire par- 
„ donner. „ 

Cf ' # 

O * 

Le bon mot de Defpréaux qui di- 
foit pofleder deux grands talens pour 
la Société , l’un de bien jouer aux 
quilles , l’autre de bien faire des 
V ers étoit applicable à Benferade , 
à Voiture , à lui-même, mais il ne 
fignifieroit rien s’il étoit appliqué à 
Pope, à Voltaire. 

u 5 
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Après avoir parcouru à Bet'lin un 
gros Recueil de mauvais Vers fait fur la 
naiflance du Duc de Bourgogne il s’écria 

JRejetton d e cent Rois, efpoir fragile & tendre 
D’un héros adoré de nous ' 

Que vous êtes heureux de ne pouvoir entendre 
Les mauvais Vers qu'on fait pour vous. 

* * 

* 

Voici un trait qui le caraftérife 
bien. Lorfqu on l’arrêta à la porte 
de Francfort y il remit furtivement 

quelques papiers à fon Secrétaire, 

que çelui-ci cacha dans fa culotte. 
Enfermé dans la chambre il fût cu- 
rieux de favoir ce que c’étoit, & ne 
trouva que quelques Chants de la 
Pucelle y & des morceaux de Philo- 
fophie. Dans ce moment Mr, de 
Voltaire avoit oublié fes bijoux, fes 
Lettres de Changes , fes papiers de 
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famille, & penfoit à des ouvrages 
de Littérature. 

X • 

n « 

e 

Quoique Mr. de Voltaire n’aimât 
pas infiniment les ouvrages de £f. 
Roiiffeau , il louoit fou vent le Devin 
du Village, & difoit qu’une des meil- 
leures Epîtres dédicatoires qui euf- 
fent été faites, ell celle qui offre cet 
Opéra à Mr. Duclos : „ Souffrez , 
„ Monfieur, que votre nom foit à la 
,, tête de cet ouvrage, qui fans vous 
„ n’eut jamais paru. Ce fera ma pre- 
„ miere & unique Dédicace. Puiffe- 
„ t-elle vous faire autant d’honneur 
„ qu’à moi. Je fuis de tout mon cœur. „ 

<5 O 

L’Académie des Arcades voulant 
diftinguer Mr. de Voltaire de tous 
ceux qu’elle avoit reçu lui donna le 
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nom de Mufcco , comme qui diroit 
le favori des Mufes , le Poëte par 
excellence. 

# a 

# a 

Il parut en 1771 une Epître à Fre- 
ron contre Voltaire dans laquelle on lit: 

Et fi jamais je vois au Temple académique 
Ton portrait, ta ftatue, ou quelqu’autre relique 
Ne pouvant les brifer je veux cracher deiTus. 

Je me fuis trouvé à côté de ce 
Poëte gracieux à une repréfentation 
de Mérope. Il fahglottoit; malgré lui 
fans doute , heureux li fes larmes 
avoient pû effacer d’aufli infâmes 
Platitudes. 

O C* 

I O 

Il écrivit à un homme qui le per- 
fécutoit par fes Lettres : „ Je fuis 
„ mort, Monfieur, ainfi je ne pour- 
„ rai plus défoïmais avoir l’honneur 
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„ de vous répondre. „ Cet homme 
piqué écrivit une Epître à Voltaire 
aux champs élyfées, qui depuis a 
fourni l’idée d’une aflez médiocre bro- 
chure qui a vécu un moment. 

a * 

o 

Dans les fouffrances toujours gai. 
,, Je fuis obligé de prendre médeci- 
„ ne quatre fois par femaine. Vous 
„ jugez bien que dans cet état je fuis 
„ beaucoup plus digne de la bouti- 
„ que d’un Apoticaire que de la Cour 
„ d’un Prince aimable. J’ai oppofé au- 
„ tant que j’ai pû un peu de gaité à la 
„ trifteffe de ma fituation , mais en- 
„ fin la gaité cede à la douleur & à 
„ la vieillelfe. „ 

O O 

« O 

Il n’étoit pas le maître de diflimu- 
ler les impreflions que lui faifoit la 


L 
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maniéré dont on rendoit fes pièces. 
Le Kain lui même jouant Orosmane 
à Ferney, l’a entendu dans des mo- 
mens, où il ne lui trouvoit pas af- 
fez dame & de noblefle , dire tout 
bas, fans deflein de l’affliger: Comi- 
que . . . Comique. 

- » 
o 

Un autre Acteur qui fe nommoit 
Mr. Frère demanda à jouer le même 
Rôle, & ne lui fit pas de plaifir; à 
chaque endroit traînant & monotone, 
on entendoit Voltaire dire en gémif- 
fant entre fes dents : Frère Cengis ! 
Frère GengisJ 

« « 

« 

A une repréfefltation ÜAlzire , où 
le Kain jouoit, le feu ayant pris à 
une décoration, & un moment après 
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dans le Château, l’effroi fiât fi grand 
que la nombreufe affemblée fe préci- 
pitait pour fortir de la falle du Spec- 
tacle par un efcalier très étroit , où 
quelques Perlonnes étaient déjà fou- 
lées aux pieds. Alors on pût connoî- 
tre la préfence d’efprit de ce vieil- 
lard? fans s’émouvoir il monta fur 
fa banquette, ayant la force, & le 
ton d’un Commandant d’Armée il 
crioit à pleine tête , que perforine ne 
bouge de Jd place ! fans quoi nous f om- 
îmes tous grillés ; que ceux qui ont peur 
fortent les uns après les autres ! pour 
moi je rejle ici avec les braves pour 
éteindre le feu! 

Eti 1752, un jeune éleve de l’éco^ 
le militaire de Berlin , nommé Min* 
gard âgé de onze ans, curieux d’af* 
fifter au Spectacle du Roi , écrivit à 
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Mr. de Voltaire , alors en Pruffe, le 
billet fuivant: 

Ne pouvant plus gourmander 
Le défir ardent qui m’anime. 

Daignez, Seigneur, m’accorder 
Un Billet pour voir Nanine. 

tylr. de Voltaire lui fit la réponfe 
fuivante: 

Qui fait fi fort intéreffer. 

Mérite bien qu’on le prévienne; 

Oui, parmi nous viens te placer, 

Et nous ferons qu’on t’y retienne. 

> 

, En effet l’enfant dès le même foir 
eut l’honneur detre préfenté au Roi. 

« a 

O 

On lui a reproché d’avoir voulu 
traiter des fujets trop étrangers à fes 
connoiffances, après s’être effayié fur 
les matières économiques, il s’occu- 
pa 
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pa aufli de l’Hiftoire naturelle. Les 
fingularités de la Nature , font moins 
un ouvrage que l’extrait agréable de 
plufieurs utiles lectures. Pourquoi 
examiner cette brochure donnée fans 
prétention avec autant de févérité 
que le Siècle de Louis XIV f N’eft-il 
pas permis à un homme de génie de 
fe délafler de fes occupations ordi- 
naires, en jettant un coup d’œuil fur 
des fujets étrangers à fes talens? C’eft 
la foif de la gloire, l’ambition des 
fuccès qui enfantèrent, dit-on, ces opus- 
cules. Sans doute, & c’eft à cette 
même ambition que vous avez dû 
tous les chefs-d’œuvres fucceflive- 
ment admirés. D’ailleurs parvenu à 
un certain âge on ne renonce pas à 
l’habitude d’écrire, & on fe fatisfaic 
aux dépens de tout ce qui s’offre à 
l’imagination. 


Tome II. 


X 
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C- r 

S* 

Ci gît qui toûjours douta; 

Dieu par lui fût mis en problème, 
Il douta de fou être même 
Mais de douter il s’ennuya, 

Et las de cette nuit profonde, 

Hier au foir il eft parti, 

Pour aller voir en l’autre monde 
Ce qu’il faut croire en celui-ci. 


Il eft vrai qu’il ne favoit que croi- 
re : quel eft l’homme vraiment in- 
ftruit qui n’éprouve pas une pareille 
anxiété! On a fi bien fenti l’impofli- 
bilité de ne pas douter, qu’on a en- 
tretenu l’ignorance fur la terre avec 
plus de foin qu’aucun culte connu, 
& que des gens font entrés dans une 
efpèce de fureur , quand ils ont vû 
poindre la lumière. . 
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0 o 

« 

Soit qu’il fe fut accoutumé à la 
méchanceté , ou que l’habitude de 
trouver les hommes injuftes rende 
inienlible, il n’éprouvoit pas ces ac- 
cès d’humeur qu’on a fuppofé dans 
quelques Libelles; ou s’il accordoit 
les premiers momens à la fenfibilité, 
' fa gaité reprenoit bientôt le defius. 
Après fon féjour en Prulfe il confer- 
va pendant quelques mois une efpè- 
ce de mélancolie, mais qui ne fe per- 
mit jamais de plaintes trop amères. 

Croyez-moi je renonce à toutes les chimères 
Qui m’ont pû féduire autrefois 
Les faveurs du Public & les faveurs des Rois 
Aujourd’hui ne me touchent gueres 
Le fantôme brillant de l’immortalité 
Ne fe préfente plus à ma vue éblouie. 

Je jouis du préfent, j’acheve en paix ma vie 
Dans le fein de la liberté. 

X a 
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Je l'adorai toûjonrs & lui fus infidèle, 

J’ai bien réparé mon erreur, 

Je ne connois le vrai bonheur 
Que du jour que je vis pour elle. 

O 

Lorfque fou Secrétaire lui appor- 
tait fes Lettres, il y avoit toujours 
de gens qui réclamoient fes bons of- 
fices , ejl-ce que je mintérejfe à Mon - 
Jîeur un tel f „ Oui Monfieur vous 
„ lui avez déjà écrit que vous fouhai- 
„ tiez lui rendre fervice. „ Mais par- 
lez moi clair ejl-ce que je mij intérejje 
beaucoup ? „ Oui Monfieur I ,, dans ce 
cas repondez avec chaleur. 

fis O 

a • 

Il faifoit un jour l’Eloge de Mr. 
de Haller devant un flatteur qui vi- 
vait aufli avec ce favant Naturalifte.- 

✓ 

Celui-ci dit tout' de 'fuite , ah M011- 
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fieur, qu’il s’en faut bien que Mr. de 
Haller parle de vos ouvrages , com- 
me vous parlez des fiens! Voltaire 
répliqua, il peut fe faire que nous nous 
trompions tous deux. 

* 0 

Un bel efprit lui avoit adrefle une 
Tragédie pour la foumettre à fon ju- 
gement, il la lut, & la pofant enfuite 
fur fa table, la difficulté , dit-il, n'eft pas 
de faire une Tragédie comme celle-ci , 
mais de répondre à celui qui l'a faite. 

O v 

O 

Il confoloit ainfi une Demoifelle, 
qui à 1 âge de dix-lept ans avoit dé- 
jà des cheveux blancs : 


Ils font comme vos talens 
Ils font venus avant le tems 
Et comme eux ils croîtront encore. 
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ELOGE 

de 

Voltaire 
par 
de la 
Harpe. 


Plufieurs plumes éloquentes fe font 
empreffées d’écrire fon Eloge. Lorf- 
qu’un homme a difparu de la terre, 
on n’eft plus foupçonné de flatterie. 
On n’a à combattre que l’en thoufiafme. 
Sans doute il eft curieux de voir, 
comment divers Orateurs ont envi- 
fagé le même fujet. On réunira fans 
doute dans un Recueil ces divers 
morceaux. Ils apprendront à lapofté 
ri té que notre admiration lui fur- 
véquit. 


Cet Eloge attefte un excellent 
Ecrivain, un obfervateur pénétrant, 
un efprit brillant & facile. On défire- 
roit feulement que pour louer le plus 
grand homme de ce fiècle on ne choi- 
fit pas un ftile tout contraire au fien. 
Car enfin il faut avouer que cette 
magnificence continue d’exprefiions, 
cfue cette crainte d’entrer dans les dé* 
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tails, que cette manie de ne pas dire, 
mais de donner à entendre ce qu’on 
penfe, fatiguent un peu. La plûpart 
des Lecteurs ne font pas familiarifés 
avec ce itile métaphorique. Lorfqu’on 
lit „ pour la première fois l’humani- 
„ té entendit plaider fa caufe en beaux 
„ Vers, & vit fes intérêts confiés à 
„ l’éloquence poétique. „ On ne com- 
prend pas dabord que cela lignifie, 
que, dans la Henriade , il y a une 
Philofophie douce qui in (pire le défir 
de voir les hommes heureux , . < . 
Il n’eft gueres plus aifé de dire ce que 
c’eft „ que les grands fecrets de la 
„ nature longtems inconnus , & re- 
„ cemment découverts , tracés dans 
„ le Itile de l’Epopée avec autant 
„ d’exaétitude qu’ils auraient pû l’être 
„ fous le compas de la Philofophie. „ 
On parvient fans doute à faifir la pen- 
fée de l’Auteur, mais ce n’ell pas 

X 4 
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fans un moment de gêne, & cette 
gêne fouvent répétée, fatigue au point 
que la lefrure devient une occupation 
& celfe d etre un plaifir. On dit ail- 
leurs que la Henriade ejl devenue un 
ouvrage national .... que le bonheur 
de fon talent lui permit d'ajouter à un 
art déjà porté fi liant avant lui. Nous 
favons que ces phrafes quoique ob- 
feures ne font pas un grand défaut, 
mais pourquoi les mettre à la mode? 
Pourquoi un Ecrivain juftement cé- 
lèbre les accrédite-t-il? N’y a-t-il pas 
une légère contradiction entre ce fti- 
le & l’Eloge d’un homme qui ne fe 
fut jamais permis des tournures re- 
cherchées ou obfcures au moins. 
Que ces fautes légères font bien com- 
penfées par un grand nombre de 
morceaux de la plus grande beauté, 
tels que le paralelle de Racine & de 
V oltaire. 
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„ Tous deux ont pofiedé ce mé- 
rite fi rare de J élégance continue & 
de l’harmonie, fans lequel, dans une 
langue formée, il n’y a point d’Ecri-? 
vain; mais lelégance de Racine eft 
plus égale, celle de Voltaire eft plus 
brillante: l’une plaît davantage au 
goût ; l’autre à l’imagination. Dans 
l’un le travail , fans fe faire fentir , a 
effacé jufqu’aux imperfe&ions les plus 
légères ; dans l’autre , la facilité fe 
fait appercevoir à la fois & dans les 
beautés & dans les fautes. Le pre- 
mier a corrigé fon ftile , fans en re- 
froidir l’intérêt ; l’autre y a laiffé des 
tâches, fans en obfcurcir l’éclat. Ici 
les effets tiennent plus fouvent à la 
phrafe poétique; là ils appartiennent 
plus à un trait ifolé, à un Vers fail- 
lant. L’art de Racine confifte plus 
dans le rapprochement nouveau des 
expreflions ; celui de Voltaire dans 

x 5 
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de nouveaux rapports d’idées. L’un 
ne fe permet rien de ce qui peut nui- 
re à la perfection ; l’autre ne fe re- 
fufe rien de ce qui peut ajouter à 
l’ornement. Racine , à l’exemple de 
Desp'éaux , a étudié tous les effets 
de l’harmonie, toutes les formes du 
Vers, toutes les maniérés de le va- 
rier. Voltaire fenfible, furtout à cet 
accord fi nécelfaire entre le,rithme 
& la penfée , femble regarder le re- 
lie comme un art fubordonné , qu’il 
rencontre plutôt qu’il ne le cherche. 
L’un s’attache plus à finir le tilfu de 

fonltile; l’autre à en relever les cou- 

• 

leurs. Dans l’un, le dialogue efl plus 
lié; dans l’autre il ell plus rapide. 
Dans Racine il y a plus de juftefie ; 
dans Voltaire plus de mouvemens. 
Le premier l’emporte pour la pro- 
fondeur & la vérité ; le fécond pour 
la véhemence & l’énergie. Ici les 
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beautés font plus féveres , plus irré- 
prochables; là elles font plus variées, 
plus féduifantes. On admire dans 
Racine cette perfection toujours plus 
étonnante, à mefure qu’elle eft plus 
examinée; on adore dans Voltaire- 
cette magie qui donne de l’attrait mê- 
me à fes défauts. L’un vous paroît 
toujours plus grand par la reflexion , 
l’autre ne vous laifle pas le maître de 
réfléchir. Il femble que l’un ait mis 
fon amour-propre à défier la Criti- 
que, & l’autre à la défarmer. Enfin 
fi l’on ofe hazarder un réfultat fur des 
objets livrés à jamais à la diverfité 
des opinions, Racine lû par les con- 
noifleurs, fera regardé comme le 
Poëte le plus parfait qui ait écrit; 
Voltaire , aux yeux des hommes 
raflemblés au Théâtre, fera le gé- 
nie le plus tragique, qui ait régné 
fur la Scène. „ 
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Avouons cependant que quelqu’inï 
génieux que foit un femblable para- 
lelle, il y a des efpèces de contra- 
dictions. Comment laiffe-t-on des 
fautes dans un ouvrage fans en ob~ 
fcurcir V éclat? 

„ L’art de Racine confifte plus dans 
„ le rapprochement nouveau des ex- 
„ preffions; celui de Voltaire dans de 
„ nouveaux rapports d’idées. „ Il eft 
difficile de rapprocher de nouvelles 
expreffions fans rapprocher auffi des 
idées. Il femble que Mr. de la Harpe 
ait voulu trop bien faire, & que 
preffé tout à la fois par fon attache- 
ment pour Mr. de Voltaire & par la 
richeffe de fon fujet, il aye accumulé 
trop d’idées; fi l’on pou voit s’expri- 
mer ainfi, nous dirons qu’il y a une 
monotonie de beautés qui laffent. Peu 
d’Ecri vains fans doute effuyeront un 
femblable reproche. Les Eloges de 
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Fenelon & de Racine ont moins coûté 
à Mr. de la Harpe , & trouveront 
peut-être encore plus de partifans que 
celui de Voltaire. Malgré l’opinion 
générale nous préférerions le para- 
lelle de Corneille & de Racine à ce- 
lui que nous avons déjà cité. 

„ Avec une ame élevée & une 
conception forte, Corneille donna à 
la Tragédie françoife lenergie de fes 
fentimens & de fés idées. Le fubli- 
me de la penfée fût fa qualité diftinc- 
tive, l’abus du raifonnement fût fon 
défaut principal. Ainfi l’expreflion 
de la grandeur, la noblefle des ca- 
raéfères , la précifion du Dialogue, 
cette efpèce de force qui confifte à 
fuivre le jeu compliqué d’une multi- 
tude de reflorts , comme dans Hé- 
raclius & Rodogune ; cette autre for- 
ce beaucoup plus heureufe, qui ame- 
né des grands effets par des moyens 
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Amples , compie dans Cinna & les 
Horaces , voilà le genre de mérite 
qu’il fignala fur le Théâtre dont il fût 
le pere. Racine, né avec une ima- 
gination tendre & flexible, l’elprit 
le plus jufte, le goût le plus délicat, 
nous offrit la peinture la plus vraie 
& la plus approfondie de nos par- 
lions. Il régna furtout par le char- 
me. d’un ftile , dont un liècle entier 
n’a pas encore permis de découvrir 
toutes les beautés. Il renouvella dans 
l’Art des Vers cette perfection qui, 
avant lui, n’avoit été connue que de 
Virgile; & joignant la fagefle du plan 
à celle des détails , il eft demeuré le 
modèle des Ecrivains. „ 

ELOGE Mr. Palijfot eft le premier qui ait 

Voltaire j ett ^ ^es A eurs fur le tombeau de Mr 
par de Voltaire. Son Eloge eft plus hi- 

Pajiffot. ftorique que tous les autres, & à 
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quelques phrafes près on peut adop- 
ter le fentiment du Panégyrifte. „ Mr* 
„ de Voltaire n’étoit étranger ni aux 
„ fpéculations du Commerce ni à 
„ celle de la Finance. „ C’eft à dire 
que la fortune a veillé pour lui , & 
favorifé fa confiance, mais il n’a- 
voit pas même les premiers princi- 
pes de ces deux parties efientielles 
de la Science économique. „ On voit 
„ qu’il a trop facrifié à l’effet , qu’il 
„ s’eft livré dans fes plans à un mer- 
„ veilleux trop recherché , trop ro- 
„ manefque & qu’il n’a point été af- 
„ fez févere fur le choix des moyens 
„ dramatiques. „ On pourroit peut- 
être trouver dans les Tragédies de 
Mr. de V oltaire de quoi juftifier ces 
reproches; mais ils font trop géné- 
ralifés. Parceque Racine a mis dans 
la bouche de Pyrrhus : 

Brulé de plus de feux que je n’en allumai 
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Seroit-on fondé à dire que fon fti- 
ie eft hérilfé de pointes. Une ou 
deux fautes ne fuffifent pas, pour 
appuyer fur une décifion qui fixe le 
mérite d’un Poëte. Nous croyons 
furtout qu’il ne falloit pas ajouter: 
„ On voit, en un mot, qu’il 11e doit 
„ cette apparence de fupériorité qu’à 
„ des fautes contre l’Art même. „ Il 
la doit à l’utilité morale qu’il a impri- 
mée à la Tragédie & à fes grands dé- 
Veloppemens, dont Corneille & Ra- 
cine ne lui ont certainement pas four- 
ni le modèle. 

Une obfervation de Mr. Palijfot , 
digne d’être citée, porte fur l’exacti- 
tude hiftorique de fon héros. On ne 
répondra pas mieux, & il eft inutile 
de répondre autre chofe à ceux qui 
affeélent de donner aux Hiftoires de 
Mr. de V oit aire les Eloges qu’on re- 
ferve pour les excellens Romans. 
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„ L’envie , qui fe plaît à prodiguer 
les accufations vagues quelle fait bien 
qu’on n’éclaircira jamais , & dont la 
difcuffion même eft prefque toujours 
impoffible, n’a pas manqué de re- 
procher à Mr. de Voltaire d’avoir eu 
trop peu de refpeft pour la vérité; 
d’avoir altéré les faits, au grédefon 
imagination , & pour le feul plaifir 
de les dénaturer; d’être enfin un Ro- 
mancier agréable plutôt qu’un Hifto- 
rien véridique. Cela étoit fi facile à 
dire, & fi difficile à prouver, qu’en 
effet l'envie ne pouvoit gueres choi- 
fir d’imputation qui fût plus dans fon 
cara&ère, mais à laquelle, en mê- 
me tems , il fit plus aifé de la ré- 
connoître. Nous avons entendu ré- 
péter cent fois ces objeéfions parafi- 
tes, foit à des Soupers, où l’on fait 
bien qu’une differtation ne fera point 
admife, foit dans quelques-unes de 
Tome IL Y 
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ces converfations frivoles , où le paf- 
fage continuel & rapide d’une ma- 
tière à l’autre, ne permet d’en ap- 
profondir aucune; & nous n’avons 
jamais daigné répondre à ces Dé- 
tracteurs de Mr. de Voltaire , qui 
choifilfoient fi adroitement leur champ 
de bataille. Mais nous avons pefé, 
dans le filence, ces accufations fi 
fréquemment renouvellées , ou par 
d’agréables Ignorans , qui n’ont pas 
la plus légère idée des chofes dont 
ils parlent , ou par ces Manœuvres 
de la Critique, éternels échos des 
fottifes qui ont été dites avant eux. 
Nous avons trouvé, fans doute dans 
Mr. de Voltaire , comme nos Hiilo- 
riens les plus accrédités , des er- 
reurs qu’il faut bien fe garder de con- 
fondre avec les menfonges, mais en 
bien plus petit nombre qu’on ne le 
croit communément; & nous ofons 
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dire qu’en ce qui regarde particuliè- 
rement la France, il en eit beau- 
coup moins que dans le Préfident Hé- 
nault. Il y a plus d’erreurs dans le 
petit livre de A T onotte, intitulé les Er- 
reurs de Voltaire , que dans les huit 
Volumes in qto. uniquement conla- 
crés à l’Hiftoire dans la Colle&ion 
de ce grand homme: c’eft, peut-être 
ce que nous prouverons ailleurs. On 
a fuppofé volontiers que dans la lon- 
gue époque des guerres de l’Empire 
& du Sacerdoce, Mr. de Voltaire 
s’étoit fait un plailir malin d’exagé- 
rer les fcandales de l’Eglife. Qu’on 
le compare avec Fleury qui n’ell 
point fufpeét , avec Baronius ( c ) , 


/ 1 

(*) Cette époque d’ignorance & de crimes 
étoit, félon Baronius , un fiècle de fer & 
de plomb. Il ne craint pas d’appeller ces 
fcandales les naufrages de l'Eglife Ro- 
maine. 

Y a 
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Hiftorien dévoué aux maximes ul- 
tramontaines, & on le trouvera mo- 
déré. Nous avons meme peu d’Ecri- 
vains qui aient parlé du Clergé de 
France avec plus de décence & de 
circonfpeétion. Mais nous voulons 
bien n’en être pas crus fur nôtre pa- 
role; & nous oppoferons feulement 
aux Détracteurs de Mr. de Voltaire, 
en matière d’Hiftoire , une autorité 
qui forcera du moins les âmes im- 
partiales à fufpendre leur jugement. 
On connoît le favant Tableau des 
progrès de la Société en Europe, de- 
puis la deftruétion de l’Empire Ro- 
main jufqu’au commencement du fei- 
zième fiècle , qui fert d’introdu&ion 
à 1 * Hijloire de Clîarles-Quint , par le 
célèbre Robertfon. Voici le témoigna- 
ge que cet étranger rend à Mr. de 
Voltaire. 
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„ Dans toutes mes difcufîions fur 
„ les progrès du Gouvernement, des 
„ Mœurs , de la Littérature & du 
„ Commerce pendant les fiècles du 
„ moyen Age, ainfi que dans l’efquif- 
„ fe que j’ai tracée de la Conftitu^- 
„ tion politique des divers Etats de 
„ l’Europe , au commencement du 
„ feizième fiècle, je n’ai pas cité une 
„ feule fois Mr. de Voltaire , qui , 
„ dans fon EJ/ai fur /’ Hiftoire généra* 
„ le a traité le même fujet , & exa- 
„ miné le même période de l’Hiftoi- 
„ re. Ce n’eft pas que j’aie négligé 
„ les ouvrages de cet homme extra- 
ordinaire, dont le génie, auffihar- 
„ di qu’uni verfel , s’eft efiayé dans 
„ prefque tous les genres de compo- 
„ fitions littéraires. Il a excellé dans 
„ la plupart ; il eft agréable & in- 
„ îtruétif dans tous; on regrette feule- 
„ ment qu’il n’ait pas refpecté davanta- 
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„ ge la Religion. (°) Mais comme il 
„ imite rarement l’exemple des Hi- 
„ ftoriens modernes , qui citent les 
„ fources d’où ils ont tiré les faits 
„ qu’ils rapportent , je n’ai pû m’ap- 
„ puyer de fon autorité pour confir- 
„ mer aucun point obfcur ou douteux. 
„ Je l’ai cependant fuivi comme un 
„ guide dans mes recherches î & il 
» m’a indiqué, non-feulement les faits 
„ fur lefquels il étoit important de 
„ s’arrêter , mais encore les confé- 
„ quences qu’il falioit en tirer. S’il 
„ avoit, en même tems , cité les li- 
„ vres originaux, où les détails peu- 


(*_) Cette phrafe , que nous nous fommes 
bien gardé de fupprimer , prouve , à la 
fois l’impartialité de Rlr. Robertfon & la 
nôtre: mais il faut obferver que Mr. Ro- 
bertfon , Hifloriographe du Roi d’Angle- 
terre par l’EcolTe , elt , en même tems , 
Dofteur en Théologie , & Principal de 
l’Univerfité d 'Edimbourg. 
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„ vent fe trouver , il m’auroit épar- 
„ gné une grande partie de mon tra- 
„vail; & plufieurs de fes Le&eurs, 
* qui ne le regardent que comme un 
„ Ecrivain agréable & intéreflant , 
„ verroient encore en lui un Hijlo- 
„ rien /avant & profond. „ 

Que les Lecteurs pefent ce témoi- 
gnage d’un homme inftruit , cette ju- 
ltice rendue à Mr. de Voltaire par 
un Anglois , très-profond lui-même 
dans l’Hiftoire, & qu’ils jugent du 
mépris que méritent d’ignorans ' Zoi- 
les , qui ne cefleut de le calomnier 
dans fa Patrie. „ 

Cet Eloge eft femé de traits ingé- 
nieux. Après avoir nommé Corneille, 
Racine , Crébillou , il dit: „Le foible 
„ Campiflron plus fécond que lui, fans 
„ doute uniquement pareequ’il étoit 
„ plus foible fembloit s’être feul em- 
„ paré de la Scène françoife ; on l’en- 
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„ courageoit cependant , comme au- 
„ trefois l’audacieux Varon , vaincu 
„ à Cannes , & rentrant dans Rome 
„ avec les triftes débris de fon ar- 
„ mée fût remercié par les Romains 
„ de n’avoir pas défefpéré du falut de 
„ la République. „ 

Dans un autre endroit, en par- 
lant de fon féjour en Prulfe: 

„ Le Roi cherchoit à fe cacher 
aux yeux du Philofophe. Il ne fe 
montroit que fon Emule; & à ce ti- 
tre feul il paroifioit encore allez grand 
pour faire oublier qu’il étoit Monar- 
que. C’étoit un noble commerce de 
lumières , que jamais le Poëte Fran- 
çois ne fij: dégénérer en ftérile trafic 
de louanges. Pourquoi cette union fi 
rare va-t-elle être interrompue quel- 
que tems? Pourquoi l’Envie , qu’on 
nous peint quelquefois aveugle, mais 
qui ne l’efi: pas , puifque nul moyen 
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de nuire ne lui échappe; qui ne fuit 
point les talens, mais qui les pour- 
fuit ; pourquoi , dis-je , ce monftre 
eft-il parvenu à tromper un grand 
Roi, à priver fa Cour de l’homme 
célèbre qu’il y avoit appellé de fi 
loin, & depuis fi longtems? Ce ne 
fût qu’un nuage; il le diflipa. Mais 
déjà Voltaire habite la retraite où il 
va trouver le repos, fe retrouver lui- 
même; &, ce qui eft encore plus 
précieux pour lui, l’occafion de fai- 
re connoître fon ame après avoir dé- 
jà tant de fois déployé les relfources 
de fon génie. 

C'eft trop fouvent une relfource 
de l’Envie que de difputer les vertus 
morales à l’homme dont elle eft for- 
cée d’admirer les talens. Rentrez 
dans le néant , détraéieurs odieux , 
vous qui, n’ayant jamais fait nulle 
efpèce de bien , rougiriés de recon- 
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noître celui qu’un autre a fait; vous, 
plus coupables encore, vous qui pour- 
fuivis par la vérité qui vous preffe, 
n’ofant nier le bienfait , ofés vouloir 
empoifonner les motifs de la bienfai- 
fance; rougilfés de l’impuilfance de 
vos efforts, & furtout rougiffés de 
vous-mêmes. L’inftant où vous fe- 
rés confondus s’approche. Un mo- 
nument s’élève; monument bien pré- 
férable à ceux qui furent élevés dans 
• l’ancienne Grèce décerna même aux 
Arts ; à ceux que l’ancienne Rome 
érigeoit à fes propres triomphes; di- 
fons mieux à fes dévaluations. 

O Platon! romanefque Platon! 
tu créas à bien peu de frais cette Ré- 
publique, dont tu nous entretiens fi 
longuement, & dont le moindre dé- 
faut efc de n’avoir point exifté! Con- 
temple, fi tu le peux, une création 
aufii réelle, que la tienne fût chimé- 
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rique. Voltaire arrive dans un défert* 
trille folitude , jadis peuplée , mais 
dévallée depuis par cette fatale ré- 
volution que le zélé & la politique, 
devenus à la fin plus éclairés, s’em- 
preflent de défavouer aujourd’hui. 
Là, des Champs, que l’indudrie hu- 
maine futfertilifer autrefois, font main- 
tenant couverts de ronces , ou enfe- 
velis fous des eaux croupilfantes. 
Là, quelques malheureux, fans cef- 
fe aux prifes avec la néceflité , ont 
perdu & le courage , & jufqu’aux 
moyens de la combattre par le tra- 
vail. Leur extrême pauvreté ne leur 
fait envifager dans l’avenir qu’une 
mifere encore plus extrême; comme 
011 voit la contagion. Voltaire pa- 
roît, & tout change. Le pauvre eft 
foulagé, l’agriculture fe ranime, l’in- 
dullrie accourt, une ville ell con- 
flruite pour la recevoir ; 6 : c’eîl une 
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■feule main qui fait éclore toutes ces 
métamorphofes. La Fable nous re- 
préfente Amphion, bâtiflant au fon 
de fa lyre la ville de Thèbes ; les pier- 
res, animées par fes divins accords, 
fe plaçant & s’arrangeant d’elles-mê- 
mes. Ah! fi jamais l’harmonie eut 
tant de pouvoir, c’étoit à nôtre Am*- 
phion moderne qu’il appartenoit d’o- 
pérer ce miracle. Mais quoi ? nous 
n’aurions à citer qu’un prodige; & 
nous avons à célébrer quelque chofe 
de plus; un Bienfait 

Arrêtons-nous encore un inftant 
fur cette époque fi honorable pour 
les Lettres, On fe flatteroit en vain 
que de tels exemples pufTent déco- 
rer fouvent leur hiftoire ; non que la 
nature ait refufé les vertus à ceux 
qu’elle gratifia des talens. Une gran- 
de ame eft prefque toujours la com- 
pagne d’un grand Génie; mais i/o- 
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mère qui n’eut point d’afyle ne pou* 
voit en offrir à perfonne. Sénèque ac- 
quit des tréfors en écrivant contre 
les richefiës. Peut-être, fi le Tyran 
des Romains lui en eût laiffé le loifir, 
peut-être auroit-il fini par employer 
ces tréfors d’une maniéré digne d’un 
Philofophe. Quoiqu’il en foit , il eft 
beau d’avoir fait le bien que Sénèque 
ne fit pas. Cette noble diftinéüon 
ëtoit refervée à Voltaire. Figurez- 
vous, MM, le Chantre de Henri , 
l’Auteur de Zaïre , devenu tout-à- 
coup l’Emule de Triptolême , donner 
au Cultivateur de fages leçons , & 
ce qui eft encore plus eflentiel , en- 
core plus rare, d’utiles fecours; abor- 
der, l’or à la main, l’Artifte qui ne 
fe préfente qu’avec des talens , l’ou- 
vrier qui n’apporte avec lui que fon 
induftrie. Venés, leur difoit ce Grand- 
Homme , un alyle alluré vous at- 
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tend. Travaillés & vivés en paix. 
Rien ne vous manquera , fi vous 
avés aflez de courage & de vertu 
pour ne point vous manquer à vous- 
mêmes. Ainfi fe forma cette nou- 
velle Colonie fous les aufpices d’une 
bienfaifance éclairée: ainfi Voltaire, 
après avoir tant récommandé cette 
vertu aux hommes dans fes ouvra- 
ges, leur en donnoit un fublime ex- 
emple par fa conduite. 

ELOGE II eut un Panégyrifte impartial , 
^ hi à accoutumé à juger les hommes, oc- 
niie cupé dans ce moment de la deftinée 
de Berlin de plufieurs Etats, & qui, au milieu 
du tumulte des camps traça le por- 
trait d’un être qu’il avoit profondé- 
ment obfervé. On y trouve cette 
connoifîance détaillée du cœur hu- 
main, & ces nuances qui frappent 
dans les tableaux des grands Maî- 
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très. Les hommes de Génie ont de 
ces traits qui les trahiflent. C’eft une 
finelTe de perception, une jufteffe de 
taft, une vérité dans les calculs qui 
forment un enfemble parfait. Ce qui 
chez les autres eft toûjours un péni- 
ble effort eft pour eux une fuite de 
l’habitude de penfer en grand. Ce 
qu’ils retrouvent dans eux mêmes, 
leur fert à développer le Génie des 
autres, & il y a une correfpondan- 
ce entre les âmes extraordinaires , 
que ne faifit point le vulgaire des 
bons efprits. 


C’eft un peintre qui devant compofer ELOGE 
un tableau, a feu y faire entrer tous les., p * r 

, . r r r . • Monfieur 

objets ians conlulion , de manière D ucis . 
que l’enfemble frappe & que les dé- 
tails non feulement fupportervt l’exa- 
men , mais même aident à bien fai- 
lli* & à bien développer l’enfemble. 
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On voit dans ce Difcours que Mon- 
iteur Ducis méditoit depuis longtems, 
& que preflfé du befoin d’écrire, les 
belles idées fe foient preflees & pré- 
fentées en foule à fon elprit. Refi- 
ilant cependant à cette abondance, 
il y a mis autant d’ordre qu’il en fal- 
loit pour que leur éclat ne fatiguât 
pâs la vue. Le Génie a fes repos. 
L’imagination met une certaine adref- 
fe à fufpendre le feu de fes éclairs, 
pour jetter tout à coup un plus grand 
éclat. La maniéré de Mr. Ducis n’eft 
pas de baiffer, mais de varier, & fa 
façon de délaflerl’efprit de fes Leéleurs 
& de les promener d’images en ima- 
ges, mais non de leur donner le tems 
de refpirer. 
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